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8ème congrès
ufologique
D’OVNI-Languedoc

Analyse de cas présumés 

d'OANI au 
XVIIème siècle
par Geneviève Béduneau

Notre association ufologique est basée sur l'agglomération de Montpellier. 
Nous recueillons les témoignages et travaillons avec ceux qui peuvent aider à mieux cerner la nature des phénomènes aérospatiaux à travers toute l’Occitanie et au-delà.

Kiosque • 

On pourrait être surpris en regardant la couverture du livre et se dire : « Les ovnis de la préhistoire à nos 
jours ? Rien que ça ? Encore ? » Eh bien non, cet ouvrage de près de 350 pages ne rebute pas par son 
épaisseur ni par son contenu, bien au contraire.

Franck Maurin, diplômé d’école de commerce et de gestion et d’un Master 2 en marketing, est immunisé 
contre toute contagion psychosociale et son approche du phénomène Ovni est méthodique, prudente, 
voire encyclopédique. Son livre peut être abordé comme un précis où l’ufologue néophyte puisera des 
connaissances sur des témoignages solides, documentés et référencés, mais aussi comme un « Quid » 
où l’ufologue chevronné saura facilement trouver son bonheur.

Dans une première partie il retrace un historique des phénomènes aériens mystérieux relatés par 
l’écriture ou la transmission de cultures, depuis les temps préhistoriques jusqu’à l’époque contempo-
raine, en passant par le Moyen Âge, la Renaissance et les deux guerres mondiales. Il présente les 
différentes vagues mondiales d’observations en s’appuyant sur des documents tangibles.

Dans une deuxième partie, il expose les caractéristiques générales et le comportement aérien déroutant 
du phénomène Ovni à travers des cas célèbres.

Enfin, il consacre une troisième partie aux trois hypothèses maîtresses :
- l’hypothèse sceptique et rationaliste qui regroupe les phénomènes naturels ou physiques, mais aussi 
les canulars, l’influence de la science-fiction et des mouvements mystiques.
- l’hypothèse militaire : « ...difficilement vérifiable puisque même après les délais légaux de 
déclassification, des Etats peuvent empêcher la divulgation de documents... » (page 245).
- l’hypothèse extraterrestre : « Par extrapolation, le nombre de planètes dans la Voie lactée, notre 
galaxie, est estimé à au moins 100 milliards » (page 261).

Puis il rappelle en page 324 : « le phénomène Ovni pose des problèmes de violations d’espaces aériens 
et d’incursions sur des sites nucléaires, ce qui est loin d’être anodin... ». Sans faire de sinistrose, 
reconnaissons que ceci est bien préoccupant. 

L’auteur souligne enfin le travail surhumain qui consisterait à analyser profondément les bases de 
données relatives aux observations d’ovnis. Il précise que le projet Blue Book déclassifié en contient 
12.000, alors que d’autres bases en regroupent entre 100.000 et 200.000, auxquelles il faut ajouter 
environ 5000 photos et plusieurs centaines de vidéos.

Voici un livre riche en documentation et en références qui est facile d’accès mais qui peut se montrer 
plutôt technique à dessein. Une nouvelle approche robuste et revisitée du phénomène Ovni. 

              Vincent Quesnel

NOTE DE LECTURE
FRANCK MAURIN: « LES MYSTÈRES DU PHÉNOMÈNE OVNI DE LA PRÉHISTOIRE À NOS JOURS. »
Collection « Terre & Espace », Éditions La Vallée Heureuse. 2016. ISBN 978-2-36696-0389. 

Citation du moment • 

"Force nous est de torturer encore notre pauvre intelligence pour essayer d'accéder à la 

connaissance d'un phénomène qui se refuse à laisser percer son mystère."

Lieutenant Jean Plantier, dans "La propulsion des soucoupes volantes par action directe sur 

l'atome", page 94, éditions MAME, 1955. 

Une phrase toujours d'actualité 62 ans plus tard.

Rendez-vous sur notre blog • 

ovni-languedoc.wixsite.com/blog
ou sur notre ancien blog.
ovnilanguedoc.canalblog.com

Retrouvez sur notre nouveau blog
toutes les dernières informations.

POUR TOUT 

ABONNEMENT

À LA REVUE
contact@ovni-languedoc.fr

POUR TOUT 

ABONNEMENT

À LA REVUE
contact@ovni-languedoc.fr

Agenda • 

R.U.O.L. 

VEILLES NOCTURNES

12/01 : Thierry Gaulin, « El expediente Manises », 
version longue.

9/03 : Maurice Ducasse, « Le cas d’Haravilliers ».

4/05 : Henri Cohen, « L’eau dans l’univers ».

6/07 : James, « Moriches Bay ».

7/09 : Thème à définir.

16/11 : Thème à définir.

Cafétéria Flunch Auchan PEROLS à partir de 19 heures.

Soirées d’observation souvent 
organisées sur le lieu de la chapelle 
Saint Bauzille. 

Si vous souhaitez nous rejoindre,contactez 
le responsable : 
tresorier@ovni-languedoc.fr

Conférences • 
Samedi & dimanche 22 & 23 
SEPTEMBRE 2018
9e Congrès ufologique : 

Organisé par l'association OVNI-LANGUEDOC
Salle Yves Abric 
Place Fanfonne Guillerme, 34470 Pérols

Contacts • 
Pour nous contacter :
contact@ovni-languedoc.fr
Thierry GAULIN : 06.79.49.24.83
ovni-languedoc.wixsite.com/blog
ovnilanguedoc.canalblog.com
Apporter son témoignage, nous rencontrer.
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R.U.O.L. 
8/02 : Thierry Gaulin, « Les OVNI à Nîmes ».

5/04 : James, « Oumuamua ».

7/06 : Thème à définir.

Pizza Papa, anciennement Piazza Papa, Centre Nemausa, 
avenue de la Bouvine, Nîmes à partir de 19 heures.

.

Nîmes



02 04 20 28

Geneviève 
Béduneau

Erich Von 
Däniken

Sommaire

ovni-languedoc.wixsite.com/blog           Le magazine d’OVNI-Languedoc • N °5 Décembre  2017

30 31

ovni-languedoc.wixsite.com/blog

Édito

Édito

Thierry GAULIN 

2•

     Le magazine d’OVNI-Languedoc • N °5 Décembre 2017

Un nouveau nom
pour notre magazine.

 Thierry Gaulin, décembre 2017.
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notre magazine.
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L A N G U E D O C

E n q u ê t e  &  I n f o r m a t i o n

En cette période de Noël, le 
gros barbu tout vêtu de rouge 
a apporté un beau cadeau à 
l’association : un nouveau nom 
pour notre magazine. Nous parlerons 
désormais de Logosphères, Laurent 
reviendra sur ce point en page 31.

Dans les années 1970, il existait 
dans notre région une association 
ufologique baptisée PALMOS (vibrations, 
secousses en grec ancien). 
Il nous est apparu tout naturel 
de rendre une sorte d’hommage 
aux anciens en reprenant dans 
l’intitulé de notre encore jeune 
magazine un néologisme 
alliant le grec ancien et notre 
vénérable français.

Le « logos », la parole, le 
discours, la raison, est une 
composante essentielle de 
l’aventure ufologique. Cette 
notion a été mise à l’honneur 
par nos lointains cousins, 
les Grecs de l’antiquité, et tout 
spécialement par les philosophes 

tels que Platon. Elle est plus 
que jamais d’actualité face à 
un phénomène dont la nature, 
nous sommes obligés de le 
reconnaître, nous échappe.

Quant au mot « sphères », il 
représente à la fois les O.V.N.I. 
qui se laissent observer un 
soir où l’improbable prend le 
dessus et les différents courants 
de pensée qui sont nés de leur 
étude. Une de ces sphères, 
plus privative, inclut les 
membres d’OVNI-Languedoc 
réunis dans une passion 
commune. Et à l’intérieur de 
cette sphère particulière, 
d’autres sphères, chacune 
représentant les opinions d’un 
ou de plusieurs de ses membres, 
chacune en mouvement et en 
interaction avec les autres.

Ce numéro est exceptionnel à 
double titre : notre chère 
Geneviève Béduneau (pardon 
pour ce possessif, Geneviève, 

mais je pense refléter ici le 
sentiment de nos membres) 
nous a fait l’honneur de nous 
proposer son extraordinaire 
travail sur les cas présumés 
d’O.A.N.I. au XVIIème siècle. 
Ce numéro 5 de Logosphères 
est très largement consacré à 
ce dossier, tant et si bien qu’il 
en est venu à ressembler à un 
numéro spécial.

Et en bonus, le compte-rendu 
du 8ème congrès ufologique 
d’OVNI-Languedoc, une analyse 
de la conférence d’Erich von 
Däniken à Hyères, et l’éternelle 
rubrique « Retour vers le passé ».

Il ne nous reste plus maintenant 
qu’à veiller à ne pas être 
atteint de logorrhée, aussi 
inutile qu’improductive.
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Analyse de cas présumés 

d'OANI au 
XVIIème siècle

Par Geneviève
Béduneau

L’une des questions qui se posent en ufologie, c’est 
bien évidemment la date d’apparition des OVNI 
dans notre environnement. Beaucoup de choses en 
dépendent, en particulier la nature du ou des phéno-
mènes à quoi nous sommes confrontés. Des auteurs 
comme Aimé Michel, Jacques Vallée ou Michel 
Bougard ont eu tendance à remonter très loin cette 
apparition, dès le paléolithique, à considérer qu’il 
accompagne toute l’histoire humaine. Cela pourrait 
affaiblir l’hypothèse extra-terrestre, comme l’a très 
bien vu Vallée, mais par ailleurs a donné lieu à une 
relecture évhémériste des mythes sumérobabylo-
niens avec des auteurs comme Blumrich ou Sitchin, 
à une réinterprétation d’artefacts archéologiques, 
citons Charroux ou Däniken, qui font de l’homme 
la dupe sinon la création d’Anciens Astronautes. 

Dossier 

spécial
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Comment en avoir 
le cœur net ? 
Passons sur les cas d’avant l’écri-
ture, où l’on ne peut que spéculer 
sur des signes gravés ou peints 
dont le contexte est lui-même objet 
d’interprétations plus ou moins 
hasardeuses. Mais les récits écrits 
ne sont pas, ou ne sont que très 
rarement des témoignages au sens 
moderne du terme, pratiquement 
jamais de première main : 
ils s’inscrivent dans des chroniques, 
servent d’exemples pour des traités 
savants, alimentent une littérature 
religieuse ou, plus tardivement, des 
brochures de colportage. Il faut 
donc les reprendre au cas par cas, 
les contextualiser, comprendre ce 
qui a motivé leur écriture et la 
manière de raconter. Dans ce 
travail qui demande une vraie 
formation d’historien, les questions 
foisonnent souvent plus que les 
réponses. 
Nous allons aujourd’hui nous 
pencher sur quelques cas d’OANI 
du XVIIème siècle qui sont, à cet 
égard, exemplaires et qui ont fait 
l’objet de reprises dans des livres ou 
des sites internet consacrés aux 
OVNI du passé.

Le premier fut signalé par Guy 
Tarade dès 1969. Il se présente 
sous la forme d’une brochure de 
colportage qui a fait l’objet d’au 
moins deux éditions différentes, 
l’une à Paris à partir d’une copie de 
Lyon, et l’autre à Troyes, qui a 
même été réimprimé quelques 
années plus tard à partir de l’édition 
parisienne. Le titre ne change pas :  

‘’Discours des terribles et 
espouvantables  s ignes  
apparus sur la Mer de Gennes ‘’

Au commencement [du mois] 
d'Aoust dernier avec les prodiges 
du sang qui est tombé du ciel en 
pluye du costé de Nice et en 
plusieurs endroicts de la Provence, 
ensemble l'Apparition de deux 
hommes en l'air lesquels se sont 
battuz par plusieurs fois, et sont 
aussi veus en grande admiration 
pendant trois jours sur l'isle de 
Martegue qui est une ville sur la 
mer à 5 lieues de Marseille. » 

Ce titre est typique de la littérature 
de colportage de l’époque. Le 
libraire Oudot qui l’imprime à 
Troyes, est l’inventeur de la Biblio-
thèque Bleue, l’ancêtre de nos 

livres de poche, les premiers à 
n’avoir qu’une couverture de papier 
un peu plus fort et non une reliure 
de carton, toile ou cuir. Nous 
sommes donc dans une littérature 
populaire qui sera vendue dans les 
villages et fera l’objet de lectures 
collectives. Selon le blog Le 
recours aux forêts, « la littéra-
ture de colportage rassemblait 
deux catégories d’ouvrages : livres 
de piété et livres didactiques, d’une 
part (almanachs, guides de méde-
cine et d’agriculture), livres de 
divertissement (recueils de contes, 
de chansons, romans sentimen-
taux, faits divers horrifiants ou 
légendes), d’autre part.

Dans la mesure où ils faisaient 
aussi office de libraires ambulants, 
et à l’occasion relais de propagande 
politique, les colporteurs ont 
parfois été considérés comme de 
dangereux prosélytes par le 
pouvoir. » Il ajoute, à propos d’Ou-
dot et de ses livres à couverture 
bleue, « les livrets imprimés à 
Troyes seront vendus jusqu’à la 
première moitié du XIXème siècle, 
et le modèle en est repris et imité 
dans toute la France. On ne 
connaît pas précisément le nombre 
d’exemplaires édités (sans doute 
des millions), et celui des titres est 
évalué à environ 1 200. Dans une 
France qui est à l’époque en partie 
analphabète, le succès de ces livres 
bleus ne manque pas de 
surprendre, et différentes explica-
tions ont été avancées. Si tout le 
monde ne sait pas lire, il y a dans 
chaque village au moins un lecteur 
qui peut faire une lecture collective ; 
d’autre part, posséder une de ces 
brochures, c’est pouvoir se familia-
riser avec les signes écrits et se 

réserver une possibilité d’acquérir 
ce savoir. Les premiers acheteurs 
ont d’abord été principalement des 
citadins - la petite et la moyenne 
bourgeoisie - puis, à partir du 
XVIIIème siècle, en majorité des 
ruraux et des paysans. Les éditeurs 
s’adaptent aux goûts et aux 
exigences de ce public, peu habitué 
à la lecture, en restant fidèles à des 
formes et des motifs précis, en résu-
mant ou en abrégeant les textes 
d’origine. Les textes proviennent 
d’un répertoire déjà édité et pour 
lequel les droits du premier éditeur 
sont expirés. Tous les sujets:  
recettes de cuisine, astrologie, 
plantes, et toutes les littératures y 
sont représentés. Si dans le fonds 
édité à Troyes se trouvent encore 
certains romans de chevalerie, ils 
disparaissent à la fin du XVIIème 
siècle, alors que les contes n’y 
figurent qu’à partir du XVIIIème 
et surtout du XIXème siècle (Per-
rault, Mme d’Aulnoy et Mlle L’Hé-
ritier). Des hommes de lettres ou 
des ecclésiastiques ont parfois 

rédigé certains livrets sans toute-
fois les signer, et la plupart des 
livres bleus sont anonymes. Les 
imprimeurs et les ouvriers typo-
graphes s’improvisent auteurs et 
utilisent leur propre fonds, puisent 
dans la tradition orale ou les récits 
apocryphes. C’est ainsi que l’on 
trouve au catalogue Juif errant, 
Noëls, Jargon de l’argot, Bon-
homme Misère, Vie de saint 
Claude, Malice des femmes, 
Misère des domestiques, Sermons 
et consolation de cocus… » Quant 
au titre, il est des plus banal dans 
cette littérature. Tout y est signe, 
tout y est épouvantable, tout y est 
admirable !  

Voyons maintenant le texte.
 
Les sites ufologiques le prétendent écrit en provençal, alors qu’il s’agit du 
français d’oil le plus pur tel qu’il s’écrivait au XVIIème siècle, la « langue 
du roi », ce qui signifie qu’il était destiné à une très vaste diffusion surtout 
au nord de la France. Après une sorte de prologue rappelant que les 
prodiges sont donnés par le Ciel à titre d’avertissement spirituel et moral, 
l’auteur rentre dans le vif du sujet : 

« Au commencement du moys d’aoust de l’an mix six cens huit, sur la mer 
de Gennes s’est veu les plus horribles signes que de mémoire d’homme ait 
esté parlé, ny escrit, les uns estoient en figures humaines ayant des bras 
qui semblaient estre couverts d’écailles et tennaient en chacune de leur 
main deux horribles serpens volans, qui leur entortilloient les bras, et ne 
paraissoyent que depuis le nombril, en haut hors de la mer et jettaient des 
cris si horribles, que c’estoit chose du tout épouvantable, et parfois se 
plongeoyent dans la mer, puis ressortoyent en d’autres endroits loin de la, 
heurloyent des cris si épouvantables que plusieurs en ont este malades de 
la peur qu’ils en ont eu, ils en voyaient qui semblaient estre en figure de 
femmes ; d’autres avoient le corps comme corps humains, tout couvert 
d’écailles, mais la teste estoit en forme d’un dragon. » 

Le seigneur du lieu fait tirer au canon, jusqu’à 800 coups, sans les 
incommoder plus que ça. Et « le quinzième aoust apparurent sur la 
dite mer du port de Gennes trois carrosses trainant chacune par six 
figures toutes en feu, en semblance de dragon. et marchaient les 
dictes carrosses, l’une a l’oposite de l’autre et estoient les dits carrosses 
trainées par lesdicts signes qui avoient toujours leurs serpens, en 
continuant leurs cris épouvantables et s’approchaient assez prés de 
Gennes, tellement que les spectateurs, du moins la plus grand part, 
étonnez s’enfuirent, craignant les effets d’un tel prodige, mais comme 
ils eurent faict la virevolee par trois fois le long du port apres qu’ils 
eurent jette des cris si puissants de bruit qu’ils faisaient retentir les 
montagnes des environs, ils se perdirent tous dedans la dite mer et 
depuis l’on n’en a veu ny sceu aucune nouvelle. » 

Voici donc une affaire qui dure quinze jours pleins et qui devait ravir d’effroi 
rétrospectif bourgeoises et fermières ! Sans oublier leurs maris qui haussent les 
épaules mais en parlent à la taverne. D’ailleurs le chroniqueur anonyme nous parle 
de Génois morts de peur, deux hommes et plusieurs femmes. Ce n’est pas tout. Ce 
grand spectacle maritime sera suivi d’une pluie de sang qui a taché « feuilles et 
fruits des arbres », les maisons et même le porche de l’église à la sortie de la messe. 
Le 18 août, cette pluie a lieu à Rilianne, le 20 à Lambex, « bref tout le long de la 
marine depuis Nice iusques à Marseille ». Mais ce n’est pas fini !  

Le 22, à Martigue, « apparurent 2 hommes en l'air, ayant chacun en main des armes 
et boucliers et se battant de telle sorte qu'ils effrayèrent les spectateurs et après s'être 
longuement battus se reposèrent un moment, puis retournèrent se battre, et leur 
combat dura 2 h. Le 20 août ils combattirent à pied et se chamaillèrent à un point que 
l'on aurait dit des forgerons battant sur l'enclume. Le lendemain ils étaient à cheval, 
et faisaient voltiger leurs chevaux comme des soldats, puis se chamaillèrent tant que 
l'on crût que l'un ou l'autre allait tomber. Le jour suivant certain dirent que chacun 
d'eux s'était emparé d'un boulevert, ou forteresse, et après avoir fait assez bonne 
figure l'un face à l'autre il y eut un bruit comme des coups de canon, si effroyable que 
les témoins crurent que c'était la fin du monde, puis ayant continué lesdits jours 
l'espace de 7 h, tout en un instant une épaisse nuée apparut dans le ciel et couvrit si 
obscurément que rien de 2 h ne parut que nuées et brouillards noirs, obscurcis 
sentant comme le salpêtre et après que l'air fut purifié on ne vit plus rien de toute ces 
chimères extravagantes. » 

Notons que les combats célestes semblent à l’époque un topique de littérature 
populaire pour décrire des orages.

En 2009, Yannis Deliyannis qui anime le blog Chronicon Mirabilium se penche sur cette histoire et découvre 
lors de ses recherches un mariage princier de 1608 ayant donné lieu à la mise en scène d'une somptueuse bataille 
navale mais ce mariage eut lieu à Florence, la représentation sur l’Arno en novembre 1608. Il en donne l’illustra-
tion par quelques gravures tirées du compte-rendu de la fête, dont une vue générale. Nous sommes toujours 
dans la littérature populaire. John E. Cook a découvert en 2011 que les gravures qui ont servi de modèle sont 
reprises d’illustrations de la légende des Argonautes par le peintre Remigio Cantagallina (Borgo Santo 
Sepolcro, 1582 ou 1583 – Florence, 1656), repris en gravures par Balthasar Montcornet (Bruxelles 1568 – Paris 
1668), surtout connu comme portraitiste. 

Que tirer de tout cela ?
 
Il y eut peut-être sur la Côte d’Azur 
en l’été 1608 des pluies rouges dues 
à quelque vent de sable, des orages 
remarquables, le passage d’un banc 
de lamentins ou de petites baleines, 
rapportés par les colporteurs au 
sieur Oudot, à moins que ce ne soit 
à un confrère de Lyon. Un auteur 
habituel de brochures fut sollicité 
pour en faire un des innombrables 
Discours espouvantable… ; il s’est 
inspiré de gravures argonautiques 
que ni Oudot ni ses confrères n’ont 
reproduites mais qui étaient assez 
connues en 1608 pour qu’on les 
retrouve sur l’illustration de la fête 
sur l’Arno. 
Exit l’OANI de Gênes.

Ce même XVIIème siècle à peine 
périmé nous offre un témoignage 
de première main, tiré des 
Mémoires du comte de Forbin, 
chef d’escadre, chevalier de l’ordre 
militaire de Saint Louis. Claude de 
Forbin, né le 6 août 1656 à Gar-
danne, près d'Aix-en-Provence et 
mort à Marseille le 2 mars 1733, 
chevalier puis comte de Gardanne, 
a une carrière prestigieuse. 

L’affaire date de 1702 : « De Caglia-
ri, je continuai ma route, le vent 
contraire m’ayant repris vers le cap 
Passaro, sur les côtes de Sicile, je 
fus obligé de trouver un asyle et d’y 
mouiller. On vint m’avertir 
pendant la nuit qu’il paroissoit un 
nouveau soleil dans le ciel. Je 
montai sur le pont, et je vis effecti-
vement un grand feu qui brûloit en 

l’air et qui éclairoit assez pour pouvoir lire une lettre. Quoique le vent fût 
très-violent, ce météore ne branloit point ; il brûla environ pendant deux 
heures, et disparut en s’éteignant peu à peu. Les pilotes, les matelots et 
tout l’équipage, effrayés, le regardèrent comme la marque infaillible d’une 
tempête dont nous étions menacés. Il ne fut jamais possible de les tirer de 
là;  j’eus beau leur dire que ce feu ne pouvoit être formé que par des exha-
laisons du mont Gibel, dont nous étions fort près, il n’y eut jamais moyen 
de les persuader, et ils ne revinrent de leur terreur que lorsque nous fûmes 
devant Brindes où nous arrivâmes sans que notre navigation eût été trou-
blée autrement que par le vent contraire, contre lequel nous eûmes 
toujours à lutter. » 
Le mont Gibel n’est autre que l’Etna. 

Mais voici plus dramatique, en 1665. 
Le 8 avril 1665, vers 14 heures, des pêcheurs ancrés près de Barhöfft ont rapporté avoir vu des navires se battre 
dans le ciel. Après la bataille, qui dura tout l’après-midi, un objet sombre planait. Dans les jours qui suivirent, les 
pêcheurs ont développé des troubles inhabituels, tremblements, douleurs dans la tête et les membres. L’événe-
ment fut presque immédiatement rapporté par une gazette de Leipzig, et illustré sous le titre «Eine abgebildete 
Beschreibung von dem wunderbarlichen Stralsundischen Lufft-Kriege und Schiff-streite». Il a déplacé de nom-
breux médecins et des officiers qui se rendirent sur les lieux, recueillirent le témoignage des victimes mais ne 
parvinrent pas à expliquer les faits. En 1671, Johannes Scheffer (1621-1679) reprend l’affaire dans son Memorabi-
lium Sueticae Gentis Exemplorum, puis le polygraphe Erasmus Francisci (alias Erasmus Finx, 1627-1694) 
rassemble les témoignages connus et en recueille de nouveaux dans son livre Der wunder-reiche Ueberzug 
unserer Nider-Welt / Oder Erd-umgebende en 1689. Dans le n°22 d’Edgescience, de juin 2015, Chris 
Aubeck et Martin Shough reviennent sur cet incident et cherchent des explications triviales. 
Je leur emprunte, en le traduisant, le résumé des faits.

Les pêcheurs étaient donc ancrés 
au large du port et avaient jeté 
leurs filets. Vers 14:00, selon ces 
témoins, «une large volée d’oiseaux 
est apparue dans les cieux. Après 
s’être déplacés à l’unisson pendant 
un certain temps, les oiseaux ont 
formé une forme ressemblant à un 
“long corridor dans une maison”. 
Cette forme est devenue un navire 
de guerre qui a semblé approcher 
et venir du nord, suivi d’un nombre 
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Les premiers succès de la littérature 
de colportage furent Les Quatre fils 
Aymon, adaptation d’une chanson 
de geste du XIIème siècle, et le 
Calendrier des bergers, prototype 
des almanachs et des encyclopédies 
populaires. 

incalculable d’autres vaisseaux. 
Ensuite, un autre groupe de larges 
bateaux arriva du sud, en direction 
du nord-est. Feu et fumée s’ensui-
virent lorsque les deux navires 
principaux se sont envoyés des 
boulets de canon en direction l’un 
de l’autre, terrifiant les pêcheurs 
qui se trouvaient dessous. Le 
bateau qui arrivait du nord a battu 
en retraite, est revenu et s’est 
ensuite dirigé vers le sud. Deux 
autres escadres sont ensuite appa-
rues en provenance de l’ouest et de 

l’est avec de plus petits bateaux. 
Lorsque la fumée s’est dissipée, les 
pêcheurs pouvaient voir les mats 
brisés de la flotte du sud ainsi 
qu’un homme vêtu de brun, avec 
son chapeau sous le bras et son 
bras gauche le long de son corps, 
qui regardait son équipage travail-
ler et courir. Ils ont vu aussi des 
drapeaux et un autre navire 
arrivant de l’ouest. Il y avait des 
bateaux partout. Vers 18:00, la 

s’aperçurent que leurs mains, leurs 
pieds, leur tête et d’autres parties 
du corps étaient affectés d’un fort 
tremblement », écrit la gazette de 
1665. Dans le Berliner Ordinari 
und Postzeitungen, du 10 avril 
1665, on peut lire que le Colonel 
von der Wegck et le Docteur 
Gessman ont interrogé deux des 
six pêcheurs et que tous les 
témoins sont dignes de foi.

Barhöfft est un village de Poméra-
nie, actuellement simple quartier 
de Stralsund dont il abrite le port 
de plaisance. En 1665, il faisait 
partie de la Suède, de cette Pomé-
ranie devenue suédoise depuis 
1628 à la suite de la guerre de 
trente ans. Elle le restera jusqu’en 
1814, cédée d’abord au Danemark 
puis à la Prusse. 

Il s’agissait d’un port de pêche très 
actif, avec son église et sans doute 
plus de maisons qu’aujourd’hui.

Dans la gravure qui illustre son 
livre, Francisci interprète la forme 
en chapeau rond et plat par un 
disque au milieu des nuages. Mais 
nous ignorons si le graveur a 
travaillé au plus près des témoi-
gnages ou s’il a quelque peu brodé. 
Toutefois, l’analyse d’Aubeck et 
Shough tendrait à le démontrer : « 
L’objet est apparu un peu après 

18:00, une heure avant le crépus-
cule, avec le Soleil à 7° environ sur 
l’horizon ouest. 
La gravure montre l’objet au 
dessus de l’église, un peu plus bas 
que le Soleil et environ 8 fois plus 
loin au dessus de l’horizon que la 
hauteur angulaire de l’église. Une 
église d’environ 100 m de haut à 
moins de 13 km de distance aurait 
une hauteur angulaire de près de 
0,5° ; à la même échelle, le Soleil 

serait exactement à 4°. Tout bien 
considéré, c’est remarquablement 
juste, coïncidence ou pas. » 
Aubeck et Shough examinent les 
explications triviales potentielles.
La position du Soleil exclut un 
parhélie. Alors un mirage, une fata 
morgana? Mais il s’agit d’un 
phénomène très instable, qui ne 
dure jamais aussi longtemps que le 
voudrait le récit d’époque et se 
produit surtout près de l’horizon à 

moins de 5° angulaire. Il faut que 
la température de l’air soit supé-
rieure à celle de l’eau, ou l’inverse, 
ce qui est fort possible à ces 
latitudes mais rare en avril. Toute-
fois, le lieutenant de vaisseau 
Bravais, qui enseigne à Polytech-
nique, remarque dans sa Notice 
sur le mirage (publiée dans 
l’Annuaire météorologique de la 
France de 1852) « par les observa-
tions de Woltmann, que le mirage 
qui se montre sur les nappes d'eau 
arrive très fréquemment en 
septembre et octobre, souvent 
aussi en été, mais alors il se 
produit surtout le matin de sorte 
que vers midi la température de 
l'air s'étant élevée le mirage cesse 
complétement ». Une observation 
printanière l’après-midi et jusqu’au 
soir serait particulièrement insolite.
 
Mais Bravais décrit un cas inhabi-
tuel : « Dans ces nouvelles condi-
tions, les diverses trajectoires 
passant par l'œil et situées dans un 
même  plan vertical, au lieu de se 
couper deux à deux, comme cela 
avait lieu dans le cas du mirage 
ordinaire,  vont ordinairement en 
divergeant. II en résulte que l'on 
ne peut alors obtenir deux images 
d'un même objet. Si l'on mesure la 
dépression de l'horizon apparent, 
on le trouve très relevé, quelque- 
fois presque au niveau de l'horizon 
rationnel; des objets habituelle-
ment invisibles, à cause de leur 
grand éloignement et de la cour-
bure de la terre, peuvent devenir 
visibles. La position accidentelle 

de ces objets en deçà du contour 
apparent de l'horizon sensible les 
fait juger beaucoup plus rappro-
chés que de coutume. Enfin, une 
autre circonstance favorise cette 
illusion; c'est la transparence de 
l'air pendant que le phénomène se 
produit. » Il évoque aussi ce qu’il 
nomme mirage latéral, dont il 
donne plusieurs cas: « Un autre 
cas de mirage latéral a aussi été 
observé par M. Dufour à Orbe, le 
3 mars 1851: une seconde image 
d'une portion de la chaîne 
bernoise s'est montrée un peu à 
droite de l'image directe et 
semblable à l'image de l'objet; ce 
n'était donc pas à proprement 
parler un phénomène de mirage, 
mais une sorte de transport de 
l'image parallèlement à l'objet: 
peut-être pourrait-on expliquer ce 
phénomène singulier en admet-
tant l'existence de masses d'air 
prismatiques et de densités diffé-
rentes de celle de l'air ambiant, 
interposées entre l'œil et ces som-
mités, et probablement plus 
rapprochées de ces montagnes 
que de l'œil. » Mais il reste que la 
persistance d’un mirage apportant 
la vision de navires lointains et 
même d’une bataille navale durant 
plus de 4 heures serait absolument 
exceptionnelle.

Une volée d’étourneaux? Sans 
doute, pour le début du phéno-
mène, puisque les témoins notent 
leur présence. Mais pour 
l’ensemble de l’observation? Il 
reste que début avril, nous 

sommes au début de la période de 
migration, lorsque les étourneaux 
reviennent sur leurs aires de nidifi-
cation, dont la Poméranie fait 
partie.

L’incident, notent Aubeck et 
Shough, est bien documenté, 
mieux que la plupart des OVNI 
du passé. Cela leur a permis de se 
livrer à une simulation informa-
tique dont les conclusions sont 
claires : il ne s’agit ni du Soleil, ni 
d’un parhélie, ni de la Lune, ni 
d’une planète. Nuages, fumée, 
brume ont pu donner l’illusion de 
l’objet « rond et plat » mais la durée 
de l’observation et la stabilité des 
formes exclut cette explication. 
Les auteurs concluent que c’est la 
première observation d’OVNI 
correctement documentée.

Un autre élément va dans ce sens, 
les effets sur la santé des témoins 
qui se trouvaient en mer, juste à la 
verticale du phénomène. On ne 
peut que songer à nombre de cas 
modernes, en particulier les 
incidents de Colares, au Brésil, 
étudiés entre autres par Jacques 
Vallée. Nous sommes en 1977, à 
l’embouchure de l’Amazone et les 
témoins victimes seront pour la 
plupart des pêcheurs. Les boules 
ou les disques lumineux se mani-
festaient de jour comme de nuit, le 
matin ou le soir, ce qui exclut les 
mirages, mais surtout les 
personnes touchées par un rayon 
émané de l’un de ces objets n’en 
restaient pas indemnes.

Nous retrouvons les symptômes 
de Barhöfft, en plus durable. En 
Novembre 1977 le médecin en 
charge de la santé publique dans 
l'île, le docteur Wellaide Cecim 
Carvalho, a dû examiner 35 
personnes prétendant avoir été 
touchées par le rayon. 

Elle a conclu que les victimes ont 
souffert d'hyperémie généralisée, 
de maux de tête chroniques super-
ficiels, de brûlures, de fièvres 
intenses, de nausées, tremble-
ments dans le corps, raideurs, 
asthénie et présentaient des très 
petits trous dans la peau là où ils 
avaient été frappés par les rayons. 

Le docteur a écrit : « Tous les 
patients ont souffert de lésions au 
visage ou dans la région thora-
cique. Les lésions, s'apparentant à 
des séquelles de radiations, ont 
commencé à se manifester par le 
rougissement intense de la peau. 
Plus tard les poils sont tombés et 

la peau a tourné au noir. Il n'y avait 
aucune douleur, seulement une 
légère chaleur. Des marques de 
petites piqûres dans la peau 
pouvaient également être notées. 
Les victimes étaient des hommes 
et des femmes d'âges variables, 
sans liens entre eux. » Pour elle, 
cela ressemblait à une irradiation 
au cobalt. Les analyses sanguines 
ont montré une diminution du 

taux d’hémoglobine, en d’autres 
termes une anémie. La plupart des 
symptômes disparaissaient en 
général au bout d'une semaine, 
mais certains patients ne s’en sont 
jamais totalement remis. Il y eut  
au moins un mort, et les médecins 
qui ont pratiqué l’autopsie ont 
affirmé qu’il avait été tué par une 
décharge électrique.
  
Comme à Barhöfft, l’armée de l’air 
a dépêché des enquêteurs, sous la 
conduite du Capitaine Uyrangê 
Bolivar Soares Nogueira De Hol-
landa Lima (on résume en capi-
taine Hollanda). L'enquête, 
connue comme opération Prato, a 
duré de septembre à décembre 
1977, et eut pour résultat l'élabora-
tion d'un document de 1000 pages, 
accompagné de centaines de 
photographies des engins volants, 
des schémas, des cartes et de 
copies des articles de journaux. 
L'équipe serait parvenue à 
prendre environ cinq heures de 
films en format 8 millimètres. Ces 
films n'ont jamais été montrés au 
public. Revista UFO, le magazine 
d'ufologie brésilien, a néanmoins 
édité en Septembre 1991 un 
numéro contenant des descrip-
tions et des commentaires rassem-
blés par ces agents de l'Armée de 
l'Air Brésilienne. Quelques photos 
de cette époque ont été également 
divulguées. La vraie nouveauté de 
l'affaire, résidait dans le fait que ces 
événements de Colares étaient 
confirmés d'une façon plutôt trans-

flotte du nord s’en alla, ne laissant 
que celle du sud.  « Au bout d'un 
moment, du milieu du ciel apparut 
une forme ronde et plate comme un 
gros chapeau d'homme rond et 
plat, de la couleur de la lune lors 
d’une éclipse. Cela semblait planer 
juste au-dessus de l'église Saint-Ni-
colas. Là il est resté stationnaire 
jusqu'au sol. Après cela, les 
pêcheurs, désormais terrifiés, ne 
voulaient plus regarder ni attendre 
la fin de ce terrible et suspect spec-
tacle. Ils retournèrent à leurs 
cabanes. Les jours suivants, ils 

parente, pour la première fois dans 
l'histoire des FAB. En 1997, donc 
20 ans après les faits, le colonel 
Hollanda a accepté de répondre à 
une interview dont une partie a été 
traduite et peut se lire sur les sites 
francophones : « Une fois nous 
sommes venus en hélicoptère 
depuis Belém juste pour entendre 
une femme qui avait été attaquée 
par le "Chupachupa". Nous avons 
vu qu'elle avait vraiment une 
marque sur le sein gauche. C'était 
brun, comme si c'était une brûlure, 
et cela avait une série de trous 
alignés. Quand nous avons parlé, 
elle m'a dit qu'elle essayait de faire 
dormir un enfant dans un hamac 
quand, soudain, l'environnement a 
commencé à changer de tempéra-
ture. Elle a trouvé cela plutôt 
plaisant, mais elle ne pouvait pas 
imaginer ce qui allait se produire 
ensuite. Depuis son hamac, elle a 
vu que les tuiles de toiture avaient 
pris des colorations, des couleurs 
de braise de charbon. Après cela, 
les tuiles changèrent et devinrent 
transparentes et elle put voir le ciel 
à travers le toit. C'était comme si 
les tuiles de toiture s'étaient trans-
formées en verre. Elle voyait le ciel 
et même les étoiles. Il semble que 
la nature de cette lumière était 
celle d'une énergie très forte qui 
laissait les gens paralysés. Je crois 
que les autorités fédérales étaient 
au courant de ce type d'attaques 
sur les êtres humains, mais j'ignore 
tout en ce qui concerne des tests 
éventuels. J'ai seulement reçu des 

ordres de mon commandant, rien 
de plus. Maintenant je me sens 
dans l'obligation de dire ce qui 
s'est passé en Amazonie. L'opéra-
tion avait pour objectif initial de 
démystifier ces phénomènes. 
J'étais sceptique moi-même au 
sujet de la nature extraterrestre de 
ces évènements. Mais après 
quelques semaines, quand les 
disques ont commencé à appa-
raître dans tous les sens, je n'ai plus 
eu aucun doute. » L’interview 
parut en septembre 1997. Le 2 
octobre, les filles du colonel Hol-
landa retrouvèrent leur père pendu 
au second étage de sa maison. 
Apparemment, il s’était donné la 
mort avec la ceinture de son propre 
peignoir. Suicide ou suicide assisté ? 
En juin 2013, le Ministère de la 
Défense brésilien décida de déclas-
sifier les documents et les témoi-
gnages sur les événements. Mal-
heureusement, beaucoup avaient 
été égarés ou détruits, et il n’en 
restait guère. 
Aussi dramatiques qu’ils soient, les 
événements de Colares s’inscrivent 
dans une longue liste d’effets néga-
tifs des OVNI sur le corps humain, 
où l’on retrouve brûlures, maux de 
tête, faiblesse généralisée, nausées, 
parfois cécité temporaire. Je vous 
renvoie aux catalogues de cas.

 

Que conclure ? 

Nous avons donc examiné deux 
cas d’OANI du passé. L’un tiré de 
la littérature de colportage et qu’il 
convient de ranger parmi les 
littératures de l’imaginaire, l’autre 
bien attesté par une enquête 
savante d’époque et dont la 
ressemblance avec des événements 
de 1977 est troublante. Ces deux 
cas encadrent le XVIIème siècle. 
Certes, les méthodes scientifiques 
ont progressé durant ce siècle, 
mais j’en tirerais pour ma part une 
autre leçon: si l’on veut retrouver 
trace d’éventuels OVNI dans le 
passé, il vaut mieux trier ses 
sources et ne pas trop s’intéresser 
aux signes et prodiges rapportés 
dans les chroniques. Le plus fiable, 
ce sont sans doute les journaux de 
bord des marins, qui notent tous 
les incidents de leur voyage et qui 
savent observer.

 Geneviève Béduneau
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Comment en avoir 
le cœur net ? 
Passons sur les cas d’avant l’écri-
ture, où l’on ne peut que spéculer 
sur des signes gravés ou peints 
dont le contexte est lui-même objet 
d’interprétations plus ou moins 
hasardeuses. Mais les récits écrits 
ne sont pas, ou ne sont que très 
rarement des témoignages au sens 
moderne du terme, pratiquement 
jamais de première main : 
ils s’inscrivent dans des chroniques, 
servent d’exemples pour des traités 
savants, alimentent une littérature 
religieuse ou, plus tardivement, des 
brochures de colportage. Il faut 
donc les reprendre au cas par cas, 
les contextualiser, comprendre ce 
qui a motivé leur écriture et la 
manière de raconter. Dans ce 
travail qui demande une vraie 
formation d’historien, les questions 
foisonnent souvent plus que les 
réponses. 
Nous allons aujourd’hui nous 
pencher sur quelques cas d’OANI 
du XVIIème siècle qui sont, à cet 
égard, exemplaires et qui ont fait 
l’objet de reprises dans des livres ou 
des sites internet consacrés aux 
OVNI du passé.

Le premier fut signalé par Guy 
Tarade dès 1969. Il se présente 
sous la forme d’une brochure de 
colportage qui a fait l’objet d’au 
moins deux éditions différentes, 
l’une à Paris à partir d’une copie de 
Lyon, et l’autre à Troyes, qui a 
même été réimprimé quelques 
années plus tard à partir de l’édition 
parisienne. Le titre ne change pas :  

‘’Discours des terribles et 
espouvantables  s ignes  
apparus sur la Mer de Gennes ‘’

Au commencement [du mois] 
d'Aoust dernier avec les prodiges 
du sang qui est tombé du ciel en 
pluye du costé de Nice et en 
plusieurs endroicts de la Provence, 
ensemble l'Apparition de deux 
hommes en l'air lesquels se sont 
battuz par plusieurs fois, et sont 
aussi veus en grande admiration 
pendant trois jours sur l'isle de 
Martegue qui est une ville sur la 
mer à 5 lieues de Marseille. » 

Ce titre est typique de la littérature 
de colportage de l’époque. Le 
libraire Oudot qui l’imprime à 
Troyes, est l’inventeur de la Biblio-
thèque Bleue, l’ancêtre de nos 

livres de poche, les premiers à 
n’avoir qu’une couverture de papier 
un peu plus fort et non une reliure 
de carton, toile ou cuir. Nous 
sommes donc dans une littérature 
populaire qui sera vendue dans les 
villages et fera l’objet de lectures 
collectives. Selon le blog Le 
recours aux forêts, « la littéra-
ture de colportage rassemblait 
deux catégories d’ouvrages : livres 
de piété et livres didactiques, d’une 
part (almanachs, guides de méde-
cine et d’agriculture), livres de 
divertissement (recueils de contes, 
de chansons, romans sentimen-
taux, faits divers horrifiants ou 
légendes), d’autre part.

Dans la mesure où ils faisaient 
aussi office de libraires ambulants, 
et à l’occasion relais de propagande 
politique, les colporteurs ont 
parfois été considérés comme de 
dangereux prosélytes par le 
pouvoir. » Il ajoute, à propos d’Ou-
dot et de ses livres à couverture 
bleue, « les livrets imprimés à 
Troyes seront vendus jusqu’à la 
première moitié du XIXème siècle, 
et le modèle en est repris et imité 
dans toute la France. On ne 
connaît pas précisément le nombre 
d’exemplaires édités (sans doute 
des millions), et celui des titres est 
évalué à environ 1 200. Dans une 
France qui est à l’époque en partie 
analphabète, le succès de ces livres 
bleus ne manque pas de 
surprendre, et différentes explica-
tions ont été avancées. Si tout le 
monde ne sait pas lire, il y a dans 
chaque village au moins un lecteur 
qui peut faire une lecture collective ; 
d’autre part, posséder une de ces 
brochures, c’est pouvoir se familia-
riser avec les signes écrits et se 

réserver une possibilité d’acquérir 
ce savoir. Les premiers acheteurs 
ont d’abord été principalement des 
citadins - la petite et la moyenne 
bourgeoisie - puis, à partir du 
XVIIIème siècle, en majorité des 
ruraux et des paysans. Les éditeurs 
s’adaptent aux goûts et aux 
exigences de ce public, peu habitué 
à la lecture, en restant fidèles à des 
formes et des motifs précis, en résu-
mant ou en abrégeant les textes 
d’origine. Les textes proviennent 
d’un répertoire déjà édité et pour 
lequel les droits du premier éditeur 
sont expirés. Tous les sujets:  
recettes de cuisine, astrologie, 
plantes, et toutes les littératures y 
sont représentés. Si dans le fonds 
édité à Troyes se trouvent encore 
certains romans de chevalerie, ils 
disparaissent à la fin du XVIIème 
siècle, alors que les contes n’y 
figurent qu’à partir du XVIIIème 
et surtout du XIXème siècle (Per-
rault, Mme d’Aulnoy et Mlle L’Hé-
ritier). Des hommes de lettres ou 
des ecclésiastiques ont parfois 

rédigé certains livrets sans toute-
fois les signer, et la plupart des 
livres bleus sont anonymes. Les 
imprimeurs et les ouvriers typo-
graphes s’improvisent auteurs et 
utilisent leur propre fonds, puisent 
dans la tradition orale ou les récits 
apocryphes. C’est ainsi que l’on 
trouve au catalogue Juif errant, 
Noëls, Jargon de l’argot, Bon-
homme Misère, Vie de saint 
Claude, Malice des femmes, 
Misère des domestiques, Sermons 
et consolation de cocus… » Quant 
au titre, il est des plus banal dans 
cette littérature. Tout y est signe, 
tout y est épouvantable, tout y est 
admirable !  

Voyons maintenant le texte.
 
Les sites ufologiques le prétendent écrit en provençal, alors qu’il s’agit du 
français d’oil le plus pur tel qu’il s’écrivait au XVIIème siècle, la « langue 
du roi », ce qui signifie qu’il était destiné à une très vaste diffusion surtout 
au nord de la France. Après une sorte de prologue rappelant que les 
prodiges sont donnés par le Ciel à titre d’avertissement spirituel et moral, 
l’auteur rentre dans le vif du sujet : 

« Au commencement du moys d’aoust de l’an mix six cens huit, sur la mer 
de Gennes s’est veu les plus horribles signes que de mémoire d’homme ait 
esté parlé, ny escrit, les uns estoient en figures humaines ayant des bras 
qui semblaient estre couverts d’écailles et tennaient en chacune de leur 
main deux horribles serpens volans, qui leur entortilloient les bras, et ne 
paraissoyent que depuis le nombril, en haut hors de la mer et jettaient des 
cris si horribles, que c’estoit chose du tout épouvantable, et parfois se 
plongeoyent dans la mer, puis ressortoyent en d’autres endroits loin de la, 
heurloyent des cris si épouvantables que plusieurs en ont este malades de 
la peur qu’ils en ont eu, ils en voyaient qui semblaient estre en figure de 
femmes ; d’autres avoient le corps comme corps humains, tout couvert 
d’écailles, mais la teste estoit en forme d’un dragon. » 

Le seigneur du lieu fait tirer au canon, jusqu’à 800 coups, sans les 
incommoder plus que ça. Et « le quinzième aoust apparurent sur la 
dite mer du port de Gennes trois carrosses trainant chacune par six 
figures toutes en feu, en semblance de dragon. et marchaient les 
dictes carrosses, l’une a l’oposite de l’autre et estoient les dits carrosses 
trainées par lesdicts signes qui avoient toujours leurs serpens, en 
continuant leurs cris épouvantables et s’approchaient assez prés de 
Gennes, tellement que les spectateurs, du moins la plus grand part, 
étonnez s’enfuirent, craignant les effets d’un tel prodige, mais comme 
ils eurent faict la virevolee par trois fois le long du port apres qu’ils 
eurent jette des cris si puissants de bruit qu’ils faisaient retentir les 
montagnes des environs, ils se perdirent tous dedans la dite mer et 
depuis l’on n’en a veu ny sceu aucune nouvelle. » 

Voici donc une affaire qui dure quinze jours pleins et qui devait ravir d’effroi 
rétrospectif bourgeoises et fermières ! Sans oublier leurs maris qui haussent les 
épaules mais en parlent à la taverne. D’ailleurs le chroniqueur anonyme nous parle 
de Génois morts de peur, deux hommes et plusieurs femmes. Ce n’est pas tout. Ce 
grand spectacle maritime sera suivi d’une pluie de sang qui a taché « feuilles et 
fruits des arbres », les maisons et même le porche de l’église à la sortie de la messe. 
Le 18 août, cette pluie a lieu à Rilianne, le 20 à Lambex, « bref tout le long de la 
marine depuis Nice iusques à Marseille ». Mais ce n’est pas fini !  

Le 22, à Martigue, « apparurent 2 hommes en l'air, ayant chacun en main des armes 
et boucliers et se battant de telle sorte qu'ils effrayèrent les spectateurs et après s'être 
longuement battus se reposèrent un moment, puis retournèrent se battre, et leur 
combat dura 2 h. Le 20 août ils combattirent à pied et se chamaillèrent à un point que 
l'on aurait dit des forgerons battant sur l'enclume. Le lendemain ils étaient à cheval, 
et faisaient voltiger leurs chevaux comme des soldats, puis se chamaillèrent tant que 
l'on crût que l'un ou l'autre allait tomber. Le jour suivant certain dirent que chacun 
d'eux s'était emparé d'un boulevert, ou forteresse, et après avoir fait assez bonne 
figure l'un face à l'autre il y eut un bruit comme des coups de canon, si effroyable que 
les témoins crurent que c'était la fin du monde, puis ayant continué lesdits jours 
l'espace de 7 h, tout en un instant une épaisse nuée apparut dans le ciel et couvrit si 
obscurément que rien de 2 h ne parut que nuées et brouillards noirs, obscurcis 
sentant comme le salpêtre et après que l'air fut purifié on ne vit plus rien de toute ces 
chimères extravagantes. » 

Notons que les combats célestes semblent à l’époque un topique de littérature 
populaire pour décrire des orages.

En 2009, Yannis Deliyannis qui anime le blog Chronicon Mirabilium se penche sur cette histoire et découvre 
lors de ses recherches un mariage princier de 1608 ayant donné lieu à la mise en scène d'une somptueuse bataille 
navale mais ce mariage eut lieu à Florence, la représentation sur l’Arno en novembre 1608. Il en donne l’illustra-
tion par quelques gravures tirées du compte-rendu de la fête, dont une vue générale. Nous sommes toujours 
dans la littérature populaire. John E. Cook a découvert en 2011 que les gravures qui ont servi de modèle sont 
reprises d’illustrations de la légende des Argonautes par le peintre Remigio Cantagallina (Borgo Santo 
Sepolcro, 1582 ou 1583 – Florence, 1656), repris en gravures par Balthasar Montcornet (Bruxelles 1568 – Paris 
1668), surtout connu comme portraitiste. 

Que tirer de tout cela ?
 
Il y eut peut-être sur la Côte d’Azur 
en l’été 1608 des pluies rouges dues 
à quelque vent de sable, des orages 
remarquables, le passage d’un banc 
de lamentins ou de petites baleines, 
rapportés par les colporteurs au 
sieur Oudot, à moins que ce ne soit 
à un confrère de Lyon. Un auteur 
habituel de brochures fut sollicité 
pour en faire un des innombrables 
Discours espouvantable… ; il s’est 
inspiré de gravures argonautiques 
que ni Oudot ni ses confrères n’ont 
reproduites mais qui étaient assez 
connues en 1608 pour qu’on les 
retrouve sur l’illustration de la fête 
sur l’Arno. 
Exit l’OANI de Gênes.

Ce même XVIIème siècle à peine 
périmé nous offre un témoignage 
de première main, tiré des 
Mémoires du comte de Forbin, 
chef d’escadre, chevalier de l’ordre 
militaire de Saint Louis. Claude de 
Forbin, né le 6 août 1656 à Gar-
danne, près d'Aix-en-Provence et 
mort à Marseille le 2 mars 1733, 
chevalier puis comte de Gardanne, 
a une carrière prestigieuse. 

L’affaire date de 1702 : « De Caglia-
ri, je continuai ma route, le vent 
contraire m’ayant repris vers le cap 
Passaro, sur les côtes de Sicile, je 
fus obligé de trouver un asyle et d’y 
mouiller. On vint m’avertir 
pendant la nuit qu’il paroissoit un 
nouveau soleil dans le ciel. Je 
montai sur le pont, et je vis effecti-
vement un grand feu qui brûloit en 

l’air et qui éclairoit assez pour pouvoir lire une lettre. Quoique le vent fût 
très-violent, ce météore ne branloit point ; il brûla environ pendant deux 
heures, et disparut en s’éteignant peu à peu. Les pilotes, les matelots et 
tout l’équipage, effrayés, le regardèrent comme la marque infaillible d’une 
tempête dont nous étions menacés. Il ne fut jamais possible de les tirer de 
là;  j’eus beau leur dire que ce feu ne pouvoit être formé que par des exha-
laisons du mont Gibel, dont nous étions fort près, il n’y eut jamais moyen 
de les persuader, et ils ne revinrent de leur terreur que lorsque nous fûmes 
devant Brindes où nous arrivâmes sans que notre navigation eût été trou-
blée autrement que par le vent contraire, contre lequel nous eûmes 
toujours à lutter. » 
Le mont Gibel n’est autre que l’Etna. 

Mais voici plus dramatique, en 1665. 
Le 8 avril 1665, vers 14 heures, des pêcheurs ancrés près de Barhöfft ont rapporté avoir vu des navires se battre 
dans le ciel. Après la bataille, qui dura tout l’après-midi, un objet sombre planait. Dans les jours qui suivirent, les 
pêcheurs ont développé des troubles inhabituels, tremblements, douleurs dans la tête et les membres. L’événe-
ment fut presque immédiatement rapporté par une gazette de Leipzig, et illustré sous le titre «Eine abgebildete 
Beschreibung von dem wunderbarlichen Stralsundischen Lufft-Kriege und Schiff-streite». Il a déplacé de nom-
breux médecins et des officiers qui se rendirent sur les lieux, recueillirent le témoignage des victimes mais ne 
parvinrent pas à expliquer les faits. En 1671, Johannes Scheffer (1621-1679) reprend l’affaire dans son Memorabi-
lium Sueticae Gentis Exemplorum, puis le polygraphe Erasmus Francisci (alias Erasmus Finx, 1627-1694) 
rassemble les témoignages connus et en recueille de nouveaux dans son livre Der wunder-reiche Ueberzug 
unserer Nider-Welt / Oder Erd-umgebende en 1689. Dans le n°22 d’Edgescience, de juin 2015, Chris 
Aubeck et Martin Shough reviennent sur cet incident et cherchent des explications triviales. 
Je leur emprunte, en le traduisant, le résumé des faits.

Les pêcheurs étaient donc ancrés 
au large du port et avaient jeté 
leurs filets. Vers 14:00, selon ces 
témoins, «une large volée d’oiseaux 
est apparue dans les cieux. Après 
s’être déplacés à l’unisson pendant 
un certain temps, les oiseaux ont 
formé une forme ressemblant à un 
“long corridor dans une maison”. 
Cette forme est devenue un navire 
de guerre qui a semblé approcher 
et venir du nord, suivi d’un nombre 
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incalculable d’autres vaisseaux. 
Ensuite, un autre groupe de larges 
bateaux arriva du sud, en direction 
du nord-est. Feu et fumée s’ensui-
virent lorsque les deux navires 
principaux se sont envoyés des 
boulets de canon en direction l’un 
de l’autre, terrifiant les pêcheurs 
qui se trouvaient dessous. Le 
bateau qui arrivait du nord a battu 
en retraite, est revenu et s’est 
ensuite dirigé vers le sud. Deux 
autres escadres sont ensuite appa-
rues en provenance de l’ouest et de 

l’est avec de plus petits bateaux. 
Lorsque la fumée s’est dissipée, les 
pêcheurs pouvaient voir les mats 
brisés de la flotte du sud ainsi 
qu’un homme vêtu de brun, avec 
son chapeau sous le bras et son 
bras gauche le long de son corps, 
qui regardait son équipage travail-
ler et courir. Ils ont vu aussi des 
drapeaux et un autre navire 
arrivant de l’ouest. Il y avait des 
bateaux partout. Vers 18:00, la 

s’aperçurent que leurs mains, leurs 
pieds, leur tête et d’autres parties 
du corps étaient affectés d’un fort 
tremblement », écrit la gazette de 
1665. Dans le Berliner Ordinari 
und Postzeitungen, du 10 avril 
1665, on peut lire que le Colonel 
von der Wegck et le Docteur 
Gessman ont interrogé deux des 
six pêcheurs et que tous les 
témoins sont dignes de foi.

Barhöfft est un village de Poméra-
nie, actuellement simple quartier 
de Stralsund dont il abrite le port 
de plaisance. En 1665, il faisait 
partie de la Suède, de cette Pomé-
ranie devenue suédoise depuis 
1628 à la suite de la guerre de 
trente ans. Elle le restera jusqu’en 
1814, cédée d’abord au Danemark 
puis à la Prusse. 

Il s’agissait d’un port de pêche très 
actif, avec son église et sans doute 
plus de maisons qu’aujourd’hui.

Dans la gravure qui illustre son 
livre, Francisci interprète la forme 
en chapeau rond et plat par un 
disque au milieu des nuages. Mais 
nous ignorons si le graveur a 
travaillé au plus près des témoi-
gnages ou s’il a quelque peu brodé. 
Toutefois, l’analyse d’Aubeck et 
Shough tendrait à le démontrer : « 
L’objet est apparu un peu après 

18:00, une heure avant le crépus-
cule, avec le Soleil à 7° environ sur 
l’horizon ouest. 
La gravure montre l’objet au 
dessus de l’église, un peu plus bas 
que le Soleil et environ 8 fois plus 
loin au dessus de l’horizon que la 
hauteur angulaire de l’église. Une 
église d’environ 100 m de haut à 
moins de 13 km de distance aurait 
une hauteur angulaire de près de 
0,5° ; à la même échelle, le Soleil 

serait exactement à 4°. Tout bien 
considéré, c’est remarquablement 
juste, coïncidence ou pas. » 
Aubeck et Shough examinent les 
explications triviales potentielles.
La position du Soleil exclut un 
parhélie. Alors un mirage, une fata 
morgana? Mais il s’agit d’un 
phénomène très instable, qui ne 
dure jamais aussi longtemps que le 
voudrait le récit d’époque et se 
produit surtout près de l’horizon à 

moins de 5° angulaire. Il faut que 
la température de l’air soit supé-
rieure à celle de l’eau, ou l’inverse, 
ce qui est fort possible à ces 
latitudes mais rare en avril. Toute-
fois, le lieutenant de vaisseau 
Bravais, qui enseigne à Polytech-
nique, remarque dans sa Notice 
sur le mirage (publiée dans 
l’Annuaire météorologique de la 
France de 1852) « par les observa-
tions de Woltmann, que le mirage 
qui se montre sur les nappes d'eau 
arrive très fréquemment en 
septembre et octobre, souvent 
aussi en été, mais alors il se 
produit surtout le matin de sorte 
que vers midi la température de 
l'air s'étant élevée le mirage cesse 
complétement ». Une observation 
printanière l’après-midi et jusqu’au 
soir serait particulièrement insolite.
 
Mais Bravais décrit un cas inhabi-
tuel : « Dans ces nouvelles condi-
tions, les diverses trajectoires 
passant par l'œil et situées dans un 
même  plan vertical, au lieu de se 
couper deux à deux, comme cela 
avait lieu dans le cas du mirage 
ordinaire,  vont ordinairement en 
divergeant. II en résulte que l'on 
ne peut alors obtenir deux images 
d'un même objet. Si l'on mesure la 
dépression de l'horizon apparent, 
on le trouve très relevé, quelque- 
fois presque au niveau de l'horizon 
rationnel; des objets habituelle-
ment invisibles, à cause de leur 
grand éloignement et de la cour-
bure de la terre, peuvent devenir 
visibles. La position accidentelle 

de ces objets en deçà du contour 
apparent de l'horizon sensible les 
fait juger beaucoup plus rappro-
chés que de coutume. Enfin, une 
autre circonstance favorise cette 
illusion; c'est la transparence de 
l'air pendant que le phénomène se 
produit. » Il évoque aussi ce qu’il 
nomme mirage latéral, dont il 
donne plusieurs cas: « Un autre 
cas de mirage latéral a aussi été 
observé par M. Dufour à Orbe, le 
3 mars 1851: une seconde image 
d'une portion de la chaîne 
bernoise s'est montrée un peu à 
droite de l'image directe et 
semblable à l'image de l'objet; ce 
n'était donc pas à proprement 
parler un phénomène de mirage, 
mais une sorte de transport de 
l'image parallèlement à l'objet: 
peut-être pourrait-on expliquer ce 
phénomène singulier en admet-
tant l'existence de masses d'air 
prismatiques et de densités diffé-
rentes de celle de l'air ambiant, 
interposées entre l'œil et ces som-
mités, et probablement plus 
rapprochées de ces montagnes 
que de l'œil. » Mais il reste que la 
persistance d’un mirage apportant 
la vision de navires lointains et 
même d’une bataille navale durant 
plus de 4 heures serait absolument 
exceptionnelle.

Une volée d’étourneaux? Sans 
doute, pour le début du phéno-
mène, puisque les témoins notent 
leur présence. Mais pour 
l’ensemble de l’observation? Il 
reste que début avril, nous 

sommes au début de la période de 
migration, lorsque les étourneaux 
reviennent sur leurs aires de nidifi-
cation, dont la Poméranie fait 
partie.

L’incident, notent Aubeck et 
Shough, est bien documenté, 
mieux que la plupart des OVNI 
du passé. Cela leur a permis de se 
livrer à une simulation informa-
tique dont les conclusions sont 
claires : il ne s’agit ni du Soleil, ni 
d’un parhélie, ni de la Lune, ni 
d’une planète. Nuages, fumée, 
brume ont pu donner l’illusion de 
l’objet « rond et plat » mais la durée 
de l’observation et la stabilité des 
formes exclut cette explication. 
Les auteurs concluent que c’est la 
première observation d’OVNI 
correctement documentée.

Un autre élément va dans ce sens, 
les effets sur la santé des témoins 
qui se trouvaient en mer, juste à la 
verticale du phénomène. On ne 
peut que songer à nombre de cas 
modernes, en particulier les 
incidents de Colares, au Brésil, 
étudiés entre autres par Jacques 
Vallée. Nous sommes en 1977, à 
l’embouchure de l’Amazone et les 
témoins victimes seront pour la 
plupart des pêcheurs. Les boules 
ou les disques lumineux se mani-
festaient de jour comme de nuit, le 
matin ou le soir, ce qui exclut les 
mirages, mais surtout les 
personnes touchées par un rayon 
émané de l’un de ces objets n’en 
restaient pas indemnes.

Nous retrouvons les symptômes 
de Barhöfft, en plus durable. En 
Novembre 1977 le médecin en 
charge de la santé publique dans 
l'île, le docteur Wellaide Cecim 
Carvalho, a dû examiner 35 
personnes prétendant avoir été 
touchées par le rayon. 

Elle a conclu que les victimes ont 
souffert d'hyperémie généralisée, 
de maux de tête chroniques super-
ficiels, de brûlures, de fièvres 
intenses, de nausées, tremble-
ments dans le corps, raideurs, 
asthénie et présentaient des très 
petits trous dans la peau là où ils 
avaient été frappés par les rayons. 

Le docteur a écrit : « Tous les 
patients ont souffert de lésions au 
visage ou dans la région thora-
cique. Les lésions, s'apparentant à 
des séquelles de radiations, ont 
commencé à se manifester par le 
rougissement intense de la peau. 
Plus tard les poils sont tombés et 

La 
« langue du roi »

« Au commencement 
du moys d’aoust de 
l’an mix six cens huit»

« trois carrosses 
trainant chacune 
par six figures 
toutes en feu»

la peau a tourné au noir. Il n'y avait 
aucune douleur, seulement une 
légère chaleur. Des marques de 
petites piqûres dans la peau 
pouvaient également être notées. 
Les victimes étaient des hommes 
et des femmes d'âges variables, 
sans liens entre eux. » Pour elle, 
cela ressemblait à une irradiation 
au cobalt. Les analyses sanguines 
ont montré une diminution du 

taux d’hémoglobine, en d’autres 
termes une anémie. La plupart des 
symptômes disparaissaient en 
général au bout d'une semaine, 
mais certains patients ne s’en sont 
jamais totalement remis. Il y eut  
au moins un mort, et les médecins 
qui ont pratiqué l’autopsie ont 
affirmé qu’il avait été tué par une 
décharge électrique.
  
Comme à Barhöfft, l’armée de l’air 
a dépêché des enquêteurs, sous la 
conduite du Capitaine Uyrangê 
Bolivar Soares Nogueira De Hol-
landa Lima (on résume en capi-
taine Hollanda). L'enquête, 
connue comme opération Prato, a 
duré de septembre à décembre 
1977, et eut pour résultat l'élabora-
tion d'un document de 1000 pages, 
accompagné de centaines de 
photographies des engins volants, 
des schémas, des cartes et de 
copies des articles de journaux. 
L'équipe serait parvenue à 
prendre environ cinq heures de 
films en format 8 millimètres. Ces 
films n'ont jamais été montrés au 
public. Revista UFO, le magazine 
d'ufologie brésilien, a néanmoins 
édité en Septembre 1991 un 
numéro contenant des descrip-
tions et des commentaires rassem-
blés par ces agents de l'Armée de 
l'Air Brésilienne. Quelques photos 
de cette époque ont été également 
divulguées. La vraie nouveauté de 
l'affaire, résidait dans le fait que ces 
événements de Colares étaient 
confirmés d'une façon plutôt trans-

flotte du nord s’en alla, ne laissant 
que celle du sud.  « Au bout d'un 
moment, du milieu du ciel apparut 
une forme ronde et plate comme un 
gros chapeau d'homme rond et 
plat, de la couleur de la lune lors 
d’une éclipse. Cela semblait planer 
juste au-dessus de l'église Saint-Ni-
colas. Là il est resté stationnaire 
jusqu'au sol. Après cela, les 
pêcheurs, désormais terrifiés, ne 
voulaient plus regarder ni attendre 
la fin de ce terrible et suspect spec-
tacle. Ils retournèrent à leurs 
cabanes. Les jours suivants, ils 

parente, pour la première fois dans 
l'histoire des FAB. En 1997, donc 
20 ans après les faits, le colonel 
Hollanda a accepté de répondre à 
une interview dont une partie a été 
traduite et peut se lire sur les sites 
francophones : « Une fois nous 
sommes venus en hélicoptère 
depuis Belém juste pour entendre 
une femme qui avait été attaquée 
par le "Chupachupa". Nous avons 
vu qu'elle avait vraiment une 
marque sur le sein gauche. C'était 
brun, comme si c'était une brûlure, 
et cela avait une série de trous 
alignés. Quand nous avons parlé, 
elle m'a dit qu'elle essayait de faire 
dormir un enfant dans un hamac 
quand, soudain, l'environnement a 
commencé à changer de tempéra-
ture. Elle a trouvé cela plutôt 
plaisant, mais elle ne pouvait pas 
imaginer ce qui allait se produire 
ensuite. Depuis son hamac, elle a 
vu que les tuiles de toiture avaient 
pris des colorations, des couleurs 
de braise de charbon. Après cela, 
les tuiles changèrent et devinrent 
transparentes et elle put voir le ciel 
à travers le toit. C'était comme si 
les tuiles de toiture s'étaient trans-
formées en verre. Elle voyait le ciel 
et même les étoiles. Il semble que 
la nature de cette lumière était 
celle d'une énergie très forte qui 
laissait les gens paralysés. Je crois 
que les autorités fédérales étaient 
au courant de ce type d'attaques 
sur les êtres humains, mais j'ignore 
tout en ce qui concerne des tests 
éventuels. J'ai seulement reçu des 

ordres de mon commandant, rien 
de plus. Maintenant je me sens 
dans l'obligation de dire ce qui 
s'est passé en Amazonie. L'opéra-
tion avait pour objectif initial de 
démystifier ces phénomènes. 
J'étais sceptique moi-même au 
sujet de la nature extraterrestre de 
ces évènements. Mais après 
quelques semaines, quand les 
disques ont commencé à appa-
raître dans tous les sens, je n'ai plus 
eu aucun doute. » L’interview 
parut en septembre 1997. Le 2 
octobre, les filles du colonel Hol-
landa retrouvèrent leur père pendu 
au second étage de sa maison. 
Apparemment, il s’était donné la 
mort avec la ceinture de son propre 
peignoir. Suicide ou suicide assisté ? 
En juin 2013, le Ministère de la 
Défense brésilien décida de déclas-
sifier les documents et les témoi-
gnages sur les événements. Mal-
heureusement, beaucoup avaient 
été égarés ou détruits, et il n’en 
restait guère. 
Aussi dramatiques qu’ils soient, les 
événements de Colares s’inscrivent 
dans une longue liste d’effets néga-
tifs des OVNI sur le corps humain, 
où l’on retrouve brûlures, maux de 
tête, faiblesse généralisée, nausées, 
parfois cécité temporaire. Je vous 
renvoie aux catalogues de cas.

 

Que conclure ? 

Nous avons donc examiné deux 
cas d’OANI du passé. L’un tiré de 
la littérature de colportage et qu’il 
convient de ranger parmi les 
littératures de l’imaginaire, l’autre 
bien attesté par une enquête 
savante d’époque et dont la 
ressemblance avec des événements 
de 1977 est troublante. Ces deux 
cas encadrent le XVIIème siècle. 
Certes, les méthodes scientifiques 
ont progressé durant ce siècle, 
mais j’en tirerais pour ma part une 
autre leçon: si l’on veut retrouver 
trace d’éventuels OVNI dans le 
passé, il vaut mieux trier ses 
sources et ne pas trop s’intéresser 
aux signes et prodiges rapportés 
dans les chroniques. Le plus fiable, 
ce sont sans doute les journaux de 
bord des marins, qui notent tous 
les incidents de leur voyage et qui 
savent observer.

 Geneviève Béduneau
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Comment en avoir 
le cœur net ? 
Passons sur les cas d’avant l’écri-
ture, où l’on ne peut que spéculer 
sur des signes gravés ou peints 
dont le contexte est lui-même objet 
d’interprétations plus ou moins 
hasardeuses. Mais les récits écrits 
ne sont pas, ou ne sont que très 
rarement des témoignages au sens 
moderne du terme, pratiquement 
jamais de première main : 
ils s’inscrivent dans des chroniques, 
servent d’exemples pour des traités 
savants, alimentent une littérature 
religieuse ou, plus tardivement, des 
brochures de colportage. Il faut 
donc les reprendre au cas par cas, 
les contextualiser, comprendre ce 
qui a motivé leur écriture et la 
manière de raconter. Dans ce 
travail qui demande une vraie 
formation d’historien, les questions 
foisonnent souvent plus que les 
réponses. 
Nous allons aujourd’hui nous 
pencher sur quelques cas d’OANI 
du XVIIème siècle qui sont, à cet 
égard, exemplaires et qui ont fait 
l’objet de reprises dans des livres ou 
des sites internet consacrés aux 
OVNI du passé.

Le premier fut signalé par Guy 
Tarade dès 1969. Il se présente 
sous la forme d’une brochure de 
colportage qui a fait l’objet d’au 
moins deux éditions différentes, 
l’une à Paris à partir d’une copie de 
Lyon, et l’autre à Troyes, qui a 
même été réimprimé quelques 
années plus tard à partir de l’édition 
parisienne. Le titre ne change pas :  

‘’Discours des terribles et 
espouvantables  s ignes  
apparus sur la Mer de Gennes ‘’

Au commencement [du mois] 
d'Aoust dernier avec les prodiges 
du sang qui est tombé du ciel en 
pluye du costé de Nice et en 
plusieurs endroicts de la Provence, 
ensemble l'Apparition de deux 
hommes en l'air lesquels se sont 
battuz par plusieurs fois, et sont 
aussi veus en grande admiration 
pendant trois jours sur l'isle de 
Martegue qui est une ville sur la 
mer à 5 lieues de Marseille. » 

Ce titre est typique de la littérature 
de colportage de l’époque. Le 
libraire Oudot qui l’imprime à 
Troyes, est l’inventeur de la Biblio-
thèque Bleue, l’ancêtre de nos 

livres de poche, les premiers à 
n’avoir qu’une couverture de papier 
un peu plus fort et non une reliure 
de carton, toile ou cuir. Nous 
sommes donc dans une littérature 
populaire qui sera vendue dans les 
villages et fera l’objet de lectures 
collectives. Selon le blog Le 
recours aux forêts, « la littéra-
ture de colportage rassemblait 
deux catégories d’ouvrages : livres 
de piété et livres didactiques, d’une 
part (almanachs, guides de méde-
cine et d’agriculture), livres de 
divertissement (recueils de contes, 
de chansons, romans sentimen-
taux, faits divers horrifiants ou 
légendes), d’autre part.

Dans la mesure où ils faisaient 
aussi office de libraires ambulants, 
et à l’occasion relais de propagande 
politique, les colporteurs ont 
parfois été considérés comme de 
dangereux prosélytes par le 
pouvoir. » Il ajoute, à propos d’Ou-
dot et de ses livres à couverture 
bleue, « les livrets imprimés à 
Troyes seront vendus jusqu’à la 
première moitié du XIXème siècle, 
et le modèle en est repris et imité 
dans toute la France. On ne 
connaît pas précisément le nombre 
d’exemplaires édités (sans doute 
des millions), et celui des titres est 
évalué à environ 1 200. Dans une 
France qui est à l’époque en partie 
analphabète, le succès de ces livres 
bleus ne manque pas de 
surprendre, et différentes explica-
tions ont été avancées. Si tout le 
monde ne sait pas lire, il y a dans 
chaque village au moins un lecteur 
qui peut faire une lecture collective ; 
d’autre part, posséder une de ces 
brochures, c’est pouvoir se familia-
riser avec les signes écrits et se 

réserver une possibilité d’acquérir 
ce savoir. Les premiers acheteurs 
ont d’abord été principalement des 
citadins - la petite et la moyenne 
bourgeoisie - puis, à partir du 
XVIIIème siècle, en majorité des 
ruraux et des paysans. Les éditeurs 
s’adaptent aux goûts et aux 
exigences de ce public, peu habitué 
à la lecture, en restant fidèles à des 
formes et des motifs précis, en résu-
mant ou en abrégeant les textes 
d’origine. Les textes proviennent 
d’un répertoire déjà édité et pour 
lequel les droits du premier éditeur 
sont expirés. Tous les sujets:  
recettes de cuisine, astrologie, 
plantes, et toutes les littératures y 
sont représentés. Si dans le fonds 
édité à Troyes se trouvent encore 
certains romans de chevalerie, ils 
disparaissent à la fin du XVIIème 
siècle, alors que les contes n’y 
figurent qu’à partir du XVIIIème 
et surtout du XIXème siècle (Per-
rault, Mme d’Aulnoy et Mlle L’Hé-
ritier). Des hommes de lettres ou 
des ecclésiastiques ont parfois 

rédigé certains livrets sans toute-
fois les signer, et la plupart des 
livres bleus sont anonymes. Les 
imprimeurs et les ouvriers typo-
graphes s’improvisent auteurs et 
utilisent leur propre fonds, puisent 
dans la tradition orale ou les récits 
apocryphes. C’est ainsi que l’on 
trouve au catalogue Juif errant, 
Noëls, Jargon de l’argot, Bon-
homme Misère, Vie de saint 
Claude, Malice des femmes, 
Misère des domestiques, Sermons 
et consolation de cocus… » Quant 
au titre, il est des plus banal dans 
cette littérature. Tout y est signe, 
tout y est épouvantable, tout y est 
admirable !  

Voyons maintenant le texte.
 
Les sites ufologiques le prétendent écrit en provençal, alors qu’il s’agit du 
français d’oil le plus pur tel qu’il s’écrivait au XVIIème siècle, la « langue 
du roi », ce qui signifie qu’il était destiné à une très vaste diffusion surtout 
au nord de la France. Après une sorte de prologue rappelant que les 
prodiges sont donnés par le Ciel à titre d’avertissement spirituel et moral, 
l’auteur rentre dans le vif du sujet : 

« Au commencement du moys d’aoust de l’an mix six cens huit, sur la mer 
de Gennes s’est veu les plus horribles signes que de mémoire d’homme ait 
esté parlé, ny escrit, les uns estoient en figures humaines ayant des bras 
qui semblaient estre couverts d’écailles et tennaient en chacune de leur 
main deux horribles serpens volans, qui leur entortilloient les bras, et ne 
paraissoyent que depuis le nombril, en haut hors de la mer et jettaient des 
cris si horribles, que c’estoit chose du tout épouvantable, et parfois se 
plongeoyent dans la mer, puis ressortoyent en d’autres endroits loin de la, 
heurloyent des cris si épouvantables que plusieurs en ont este malades de 
la peur qu’ils en ont eu, ils en voyaient qui semblaient estre en figure de 
femmes ; d’autres avoient le corps comme corps humains, tout couvert 
d’écailles, mais la teste estoit en forme d’un dragon. » 

Le seigneur du lieu fait tirer au canon, jusqu’à 800 coups, sans les 
incommoder plus que ça. Et « le quinzième aoust apparurent sur la 
dite mer du port de Gennes trois carrosses trainant chacune par six 
figures toutes en feu, en semblance de dragon. et marchaient les 
dictes carrosses, l’une a l’oposite de l’autre et estoient les dits carrosses 
trainées par lesdicts signes qui avoient toujours leurs serpens, en 
continuant leurs cris épouvantables et s’approchaient assez prés de 
Gennes, tellement que les spectateurs, du moins la plus grand part, 
étonnez s’enfuirent, craignant les effets d’un tel prodige, mais comme 
ils eurent faict la virevolee par trois fois le long du port apres qu’ils 
eurent jette des cris si puissants de bruit qu’ils faisaient retentir les 
montagnes des environs, ils se perdirent tous dedans la dite mer et 
depuis l’on n’en a veu ny sceu aucune nouvelle. » 

Voici donc une affaire qui dure quinze jours pleins et qui devait ravir d’effroi 
rétrospectif bourgeoises et fermières ! Sans oublier leurs maris qui haussent les 
épaules mais en parlent à la taverne. D’ailleurs le chroniqueur anonyme nous parle 
de Génois morts de peur, deux hommes et plusieurs femmes. Ce n’est pas tout. Ce 
grand spectacle maritime sera suivi d’une pluie de sang qui a taché « feuilles et 
fruits des arbres », les maisons et même le porche de l’église à la sortie de la messe. 
Le 18 août, cette pluie a lieu à Rilianne, le 20 à Lambex, « bref tout le long de la 
marine depuis Nice iusques à Marseille ». Mais ce n’est pas fini !  

Le 22, à Martigue, « apparurent 2 hommes en l'air, ayant chacun en main des armes 
et boucliers et se battant de telle sorte qu'ils effrayèrent les spectateurs et après s'être 
longuement battus se reposèrent un moment, puis retournèrent se battre, et leur 
combat dura 2 h. Le 20 août ils combattirent à pied et se chamaillèrent à un point que 
l'on aurait dit des forgerons battant sur l'enclume. Le lendemain ils étaient à cheval, 
et faisaient voltiger leurs chevaux comme des soldats, puis se chamaillèrent tant que 
l'on crût que l'un ou l'autre allait tomber. Le jour suivant certain dirent que chacun 
d'eux s'était emparé d'un boulevert, ou forteresse, et après avoir fait assez bonne 
figure l'un face à l'autre il y eut un bruit comme des coups de canon, si effroyable que 
les témoins crurent que c'était la fin du monde, puis ayant continué lesdits jours 
l'espace de 7 h, tout en un instant une épaisse nuée apparut dans le ciel et couvrit si 
obscurément que rien de 2 h ne parut que nuées et brouillards noirs, obscurcis 
sentant comme le salpêtre et après que l'air fut purifié on ne vit plus rien de toute ces 
chimères extravagantes. » 

Notons que les combats célestes semblent à l’époque un topique de littérature 
populaire pour décrire des orages.

En 2009, Yannis Deliyannis qui anime le blog Chronicon Mirabilium se penche sur cette histoire et découvre 
lors de ses recherches un mariage princier de 1608 ayant donné lieu à la mise en scène d'une somptueuse bataille 
navale mais ce mariage eut lieu à Florence, la représentation sur l’Arno en novembre 1608. Il en donne l’illustra-
tion par quelques gravures tirées du compte-rendu de la fête, dont une vue générale. Nous sommes toujours 
dans la littérature populaire. John E. Cook a découvert en 2011 que les gravures qui ont servi de modèle sont 
reprises d’illustrations de la légende des Argonautes par le peintre Remigio Cantagallina (Borgo Santo 
Sepolcro, 1582 ou 1583 – Florence, 1656), repris en gravures par Balthasar Montcornet (Bruxelles 1568 – Paris 
1668), surtout connu comme portraitiste. 

Que tirer de tout cela ?
 
Il y eut peut-être sur la Côte d’Azur 
en l’été 1608 des pluies rouges dues 
à quelque vent de sable, des orages 
remarquables, le passage d’un banc 
de lamentins ou de petites baleines, 
rapportés par les colporteurs au 
sieur Oudot, à moins que ce ne soit 
à un confrère de Lyon. Un auteur 
habituel de brochures fut sollicité 
pour en faire un des innombrables 
Discours espouvantable… ; il s’est 
inspiré de gravures argonautiques 
que ni Oudot ni ses confrères n’ont 
reproduites mais qui étaient assez 
connues en 1608 pour qu’on les 
retrouve sur l’illustration de la fête 
sur l’Arno. 
Exit l’OANI de Gênes.

Ce même XVIIème siècle à peine 
périmé nous offre un témoignage 
de première main, tiré des 
Mémoires du comte de Forbin, 
chef d’escadre, chevalier de l’ordre 
militaire de Saint Louis. Claude de 
Forbin, né le 6 août 1656 à Gar-
danne, près d'Aix-en-Provence et 
mort à Marseille le 2 mars 1733, 
chevalier puis comte de Gardanne, 
a une carrière prestigieuse. 

L’affaire date de 1702 : « De Caglia-
ri, je continuai ma route, le vent 
contraire m’ayant repris vers le cap 
Passaro, sur les côtes de Sicile, je 
fus obligé de trouver un asyle et d’y 
mouiller. On vint m’avertir 
pendant la nuit qu’il paroissoit un 
nouveau soleil dans le ciel. Je 
montai sur le pont, et je vis effecti-
vement un grand feu qui brûloit en 

l’air et qui éclairoit assez pour pouvoir lire une lettre. Quoique le vent fût 
très-violent, ce météore ne branloit point ; il brûla environ pendant deux 
heures, et disparut en s’éteignant peu à peu. Les pilotes, les matelots et 
tout l’équipage, effrayés, le regardèrent comme la marque infaillible d’une 
tempête dont nous étions menacés. Il ne fut jamais possible de les tirer de 
là;  j’eus beau leur dire que ce feu ne pouvoit être formé que par des exha-
laisons du mont Gibel, dont nous étions fort près, il n’y eut jamais moyen 
de les persuader, et ils ne revinrent de leur terreur que lorsque nous fûmes 
devant Brindes où nous arrivâmes sans que notre navigation eût été trou-
blée autrement que par le vent contraire, contre lequel nous eûmes 
toujours à lutter. » 
Le mont Gibel n’est autre que l’Etna. 

Mais voici plus dramatique, en 1665. 
Le 8 avril 1665, vers 14 heures, des pêcheurs ancrés près de Barhöfft ont rapporté avoir vu des navires se battre 
dans le ciel. Après la bataille, qui dura tout l’après-midi, un objet sombre planait. Dans les jours qui suivirent, les 
pêcheurs ont développé des troubles inhabituels, tremblements, douleurs dans la tête et les membres. L’événe-
ment fut presque immédiatement rapporté par une gazette de Leipzig, et illustré sous le titre «Eine abgebildete 
Beschreibung von dem wunderbarlichen Stralsundischen Lufft-Kriege und Schiff-streite». Il a déplacé de nom-
breux médecins et des officiers qui se rendirent sur les lieux, recueillirent le témoignage des victimes mais ne 
parvinrent pas à expliquer les faits. En 1671, Johannes Scheffer (1621-1679) reprend l’affaire dans son Memorabi-
lium Sueticae Gentis Exemplorum, puis le polygraphe Erasmus Francisci (alias Erasmus Finx, 1627-1694) 
rassemble les témoignages connus et en recueille de nouveaux dans son livre Der wunder-reiche Ueberzug 
unserer Nider-Welt / Oder Erd-umgebende en 1689. Dans le n°22 d’Edgescience, de juin 2015, Chris 
Aubeck et Martin Shough reviennent sur cet incident et cherchent des explications triviales. 
Je leur emprunte, en le traduisant, le résumé des faits.

Les pêcheurs étaient donc ancrés 
au large du port et avaient jeté 
leurs filets. Vers 14:00, selon ces 
témoins, «une large volée d’oiseaux 
est apparue dans les cieux. Après 
s’être déplacés à l’unisson pendant 
un certain temps, les oiseaux ont 
formé une forme ressemblant à un 
“long corridor dans une maison”. 
Cette forme est devenue un navire 
de guerre qui a semblé approcher 
et venir du nord, suivi d’un nombre 
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incalculable d’autres vaisseaux. 
Ensuite, un autre groupe de larges 
bateaux arriva du sud, en direction 
du nord-est. Feu et fumée s’ensui-
virent lorsque les deux navires 
principaux se sont envoyés des 
boulets de canon en direction l’un 
de l’autre, terrifiant les pêcheurs 
qui se trouvaient dessous. Le 
bateau qui arrivait du nord a battu 
en retraite, est revenu et s’est 
ensuite dirigé vers le sud. Deux 
autres escadres sont ensuite appa-
rues en provenance de l’ouest et de 

l’est avec de plus petits bateaux. 
Lorsque la fumée s’est dissipée, les 
pêcheurs pouvaient voir les mats 
brisés de la flotte du sud ainsi 
qu’un homme vêtu de brun, avec 
son chapeau sous le bras et son 
bras gauche le long de son corps, 
qui regardait son équipage travail-
ler et courir. Ils ont vu aussi des 
drapeaux et un autre navire 
arrivant de l’ouest. Il y avait des 
bateaux partout. Vers 18:00, la 

s’aperçurent que leurs mains, leurs 
pieds, leur tête et d’autres parties 
du corps étaient affectés d’un fort 
tremblement », écrit la gazette de 
1665. Dans le Berliner Ordinari 
und Postzeitungen, du 10 avril 
1665, on peut lire que le Colonel 
von der Wegck et le Docteur 
Gessman ont interrogé deux des 
six pêcheurs et que tous les 
témoins sont dignes de foi.

Barhöfft est un village de Poméra-
nie, actuellement simple quartier 
de Stralsund dont il abrite le port 
de plaisance. En 1665, il faisait 
partie de la Suède, de cette Pomé-
ranie devenue suédoise depuis 
1628 à la suite de la guerre de 
trente ans. Elle le restera jusqu’en 
1814, cédée d’abord au Danemark 
puis à la Prusse. 

Il s’agissait d’un port de pêche très 
actif, avec son église et sans doute 
plus de maisons qu’aujourd’hui.

Dans la gravure qui illustre son 
livre, Francisci interprète la forme 
en chapeau rond et plat par un 
disque au milieu des nuages. Mais 
nous ignorons si le graveur a 
travaillé au plus près des témoi-
gnages ou s’il a quelque peu brodé. 
Toutefois, l’analyse d’Aubeck et 
Shough tendrait à le démontrer : « 
L’objet est apparu un peu après 

18:00, une heure avant le crépus-
cule, avec le Soleil à 7° environ sur 
l’horizon ouest. 
La gravure montre l’objet au 
dessus de l’église, un peu plus bas 
que le Soleil et environ 8 fois plus 
loin au dessus de l’horizon que la 
hauteur angulaire de l’église. Une 
église d’environ 100 m de haut à 
moins de 13 km de distance aurait 
une hauteur angulaire de près de 
0,5° ; à la même échelle, le Soleil 

serait exactement à 4°. Tout bien 
considéré, c’est remarquablement 
juste, coïncidence ou pas. » 
Aubeck et Shough examinent les 
explications triviales potentielles.
La position du Soleil exclut un 
parhélie. Alors un mirage, une fata 
morgana? Mais il s’agit d’un 
phénomène très instable, qui ne 
dure jamais aussi longtemps que le 
voudrait le récit d’époque et se 
produit surtout près de l’horizon à 

moins de 5° angulaire. Il faut que 
la température de l’air soit supé-
rieure à celle de l’eau, ou l’inverse, 
ce qui est fort possible à ces 
latitudes mais rare en avril. Toute-
fois, le lieutenant de vaisseau 
Bravais, qui enseigne à Polytech-
nique, remarque dans sa Notice 
sur le mirage (publiée dans 
l’Annuaire météorologique de la 
France de 1852) « par les observa-
tions de Woltmann, que le mirage 
qui se montre sur les nappes d'eau 
arrive très fréquemment en 
septembre et octobre, souvent 
aussi en été, mais alors il se 
produit surtout le matin de sorte 
que vers midi la température de 
l'air s'étant élevée le mirage cesse 
complétement ». Une observation 
printanière l’après-midi et jusqu’au 
soir serait particulièrement insolite.
 
Mais Bravais décrit un cas inhabi-
tuel : « Dans ces nouvelles condi-
tions, les diverses trajectoires 
passant par l'œil et situées dans un 
même  plan vertical, au lieu de se 
couper deux à deux, comme cela 
avait lieu dans le cas du mirage 
ordinaire,  vont ordinairement en 
divergeant. II en résulte que l'on 
ne peut alors obtenir deux images 
d'un même objet. Si l'on mesure la 
dépression de l'horizon apparent, 
on le trouve très relevé, quelque- 
fois presque au niveau de l'horizon 
rationnel; des objets habituelle-
ment invisibles, à cause de leur 
grand éloignement et de la cour-
bure de la terre, peuvent devenir 
visibles. La position accidentelle 

« Des chimères extravagantes. » 

de ces objets en deçà du contour 
apparent de l'horizon sensible les 
fait juger beaucoup plus rappro-
chés que de coutume. Enfin, une 
autre circonstance favorise cette 
illusion; c'est la transparence de 
l'air pendant que le phénomène se 
produit. » Il évoque aussi ce qu’il 
nomme mirage latéral, dont il 
donne plusieurs cas: « Un autre 
cas de mirage latéral a aussi été 
observé par M. Dufour à Orbe, le 
3 mars 1851: une seconde image 
d'une portion de la chaîne 
bernoise s'est montrée un peu à 
droite de l'image directe et 
semblable à l'image de l'objet; ce 
n'était donc pas à proprement 
parler un phénomène de mirage, 
mais une sorte de transport de 
l'image parallèlement à l'objet: 
peut-être pourrait-on expliquer ce 
phénomène singulier en admet-
tant l'existence de masses d'air 
prismatiques et de densités diffé-
rentes de celle de l'air ambiant, 
interposées entre l'œil et ces som-
mités, et probablement plus 
rapprochées de ces montagnes 
que de l'œil. » Mais il reste que la 
persistance d’un mirage apportant 
la vision de navires lointains et 
même d’une bataille navale durant 
plus de 4 heures serait absolument 
exceptionnelle.

Une volée d’étourneaux? Sans 
doute, pour le début du phéno-
mène, puisque les témoins notent 
leur présence. Mais pour 
l’ensemble de l’observation? Il 
reste que début avril, nous 

sommes au début de la période de 
migration, lorsque les étourneaux 
reviennent sur leurs aires de nidifi-
cation, dont la Poméranie fait 
partie.

L’incident, notent Aubeck et 
Shough, est bien documenté, 
mieux que la plupart des OVNI 
du passé. Cela leur a permis de se 
livrer à une simulation informa-
tique dont les conclusions sont 
claires : il ne s’agit ni du Soleil, ni 
d’un parhélie, ni de la Lune, ni 
d’une planète. Nuages, fumée, 
brume ont pu donner l’illusion de 
l’objet « rond et plat » mais la durée 
de l’observation et la stabilité des 
formes exclut cette explication. 
Les auteurs concluent que c’est la 
première observation d’OVNI 
correctement documentée.

Un autre élément va dans ce sens, 
les effets sur la santé des témoins 
qui se trouvaient en mer, juste à la 
verticale du phénomène. On ne 
peut que songer à nombre de cas 
modernes, en particulier les 
incidents de Colares, au Brésil, 
étudiés entre autres par Jacques 
Vallée. Nous sommes en 1977, à 
l’embouchure de l’Amazone et les 
témoins victimes seront pour la 
plupart des pêcheurs. Les boules 
ou les disques lumineux se mani-
festaient de jour comme de nuit, le 
matin ou le soir, ce qui exclut les 
mirages, mais surtout les 
personnes touchées par un rayon 
émané de l’un de ces objets n’en 
restaient pas indemnes.

Nous retrouvons les symptômes 
de Barhöfft, en plus durable. En 
Novembre 1977 le médecin en 
charge de la santé publique dans 
l'île, le docteur Wellaide Cecim 
Carvalho, a dû examiner 35 
personnes prétendant avoir été 
touchées par le rayon. 

Elle a conclu que les victimes ont 
souffert d'hyperémie généralisée, 
de maux de tête chroniques super-
ficiels, de brûlures, de fièvres 
intenses, de nausées, tremble-
ments dans le corps, raideurs, 
asthénie et présentaient des très 
petits trous dans la peau là où ils 
avaient été frappés par les rayons. 

Le docteur a écrit : « Tous les 
patients ont souffert de lésions au 
visage ou dans la région thora-
cique. Les lésions, s'apparentant à 
des séquelles de radiations, ont 
commencé à se manifester par le 
rougissement intense de la peau. 
Plus tard les poils sont tombés et 

la peau a tourné au noir. Il n'y avait 
aucune douleur, seulement une 
légère chaleur. Des marques de 
petites piqûres dans la peau 
pouvaient également être notées. 
Les victimes étaient des hommes 
et des femmes d'âges variables, 
sans liens entre eux. » Pour elle, 
cela ressemblait à une irradiation 
au cobalt. Les analyses sanguines 
ont montré une diminution du 

taux d’hémoglobine, en d’autres 
termes une anémie. La plupart des 
symptômes disparaissaient en 
général au bout d'une semaine, 
mais certains patients ne s’en sont 
jamais totalement remis. Il y eut  
au moins un mort, et les médecins 
qui ont pratiqué l’autopsie ont 
affirmé qu’il avait été tué par une 
décharge électrique.
  
Comme à Barhöfft, l’armée de l’air 
a dépêché des enquêteurs, sous la 
conduite du Capitaine Uyrangê 
Bolivar Soares Nogueira De Hol-
landa Lima (on résume en capi-
taine Hollanda). L'enquête, 
connue comme opération Prato, a 
duré de septembre à décembre 
1977, et eut pour résultat l'élabora-
tion d'un document de 1000 pages, 
accompagné de centaines de 
photographies des engins volants, 
des schémas, des cartes et de 
copies des articles de journaux. 
L'équipe serait parvenue à 
prendre environ cinq heures de 
films en format 8 millimètres. Ces 
films n'ont jamais été montrés au 
public. Revista UFO, le magazine 
d'ufologie brésilien, a néanmoins 
édité en Septembre 1991 un 
numéro contenant des descrip-
tions et des commentaires rassem-
blés par ces agents de l'Armée de 
l'Air Brésilienne. Quelques photos 
de cette époque ont été également 
divulguées. La vraie nouveauté de 
l'affaire, résidait dans le fait que ces 
événements de Colares étaient 
confirmés d'une façon plutôt trans-

flotte du nord s’en alla, ne laissant 
que celle du sud.  « Au bout d'un 
moment, du milieu du ciel apparut 
une forme ronde et plate comme un 
gros chapeau d'homme rond et 
plat, de la couleur de la lune lors 
d’une éclipse. Cela semblait planer 
juste au-dessus de l'église Saint-Ni-
colas. Là il est resté stationnaire 
jusqu'au sol. Après cela, les 
pêcheurs, désormais terrifiés, ne 
voulaient plus regarder ni attendre 
la fin de ce terrible et suspect spec-
tacle. Ils retournèrent à leurs 
cabanes. Les jours suivants, ils 

parente, pour la première fois dans 
l'histoire des FAB. En 1997, donc 
20 ans après les faits, le colonel 
Hollanda a accepté de répondre à 
une interview dont une partie a été 
traduite et peut se lire sur les sites 
francophones : « Une fois nous 
sommes venus en hélicoptère 
depuis Belém juste pour entendre 
une femme qui avait été attaquée 
par le "Chupachupa". Nous avons 
vu qu'elle avait vraiment une 
marque sur le sein gauche. C'était 
brun, comme si c'était une brûlure, 
et cela avait une série de trous 
alignés. Quand nous avons parlé, 
elle m'a dit qu'elle essayait de faire 
dormir un enfant dans un hamac 
quand, soudain, l'environnement a 
commencé à changer de tempéra-
ture. Elle a trouvé cela plutôt 
plaisant, mais elle ne pouvait pas 
imaginer ce qui allait se produire 
ensuite. Depuis son hamac, elle a 
vu que les tuiles de toiture avaient 
pris des colorations, des couleurs 
de braise de charbon. Après cela, 
les tuiles changèrent et devinrent 
transparentes et elle put voir le ciel 
à travers le toit. C'était comme si 
les tuiles de toiture s'étaient trans-
formées en verre. Elle voyait le ciel 
et même les étoiles. Il semble que 
la nature de cette lumière était 
celle d'une énergie très forte qui 
laissait les gens paralysés. Je crois 
que les autorités fédérales étaient 
au courant de ce type d'attaques 
sur les êtres humains, mais j'ignore 
tout en ce qui concerne des tests 
éventuels. J'ai seulement reçu des 

ordres de mon commandant, rien 
de plus. Maintenant je me sens 
dans l'obligation de dire ce qui 
s'est passé en Amazonie. L'opéra-
tion avait pour objectif initial de 
démystifier ces phénomènes. 
J'étais sceptique moi-même au 
sujet de la nature extraterrestre de 
ces évènements. Mais après 
quelques semaines, quand les 
disques ont commencé à appa-
raître dans tous les sens, je n'ai plus 
eu aucun doute. » L’interview 
parut en septembre 1997. Le 2 
octobre, les filles du colonel Hol-
landa retrouvèrent leur père pendu 
au second étage de sa maison. 
Apparemment, il s’était donné la 
mort avec la ceinture de son propre 
peignoir. Suicide ou suicide assisté ? 
En juin 2013, le Ministère de la 
Défense brésilien décida de déclas-
sifier les documents et les témoi-
gnages sur les événements. Mal-
heureusement, beaucoup avaient 
été égarés ou détruits, et il n’en 
restait guère. 
Aussi dramatiques qu’ils soient, les 
événements de Colares s’inscrivent 
dans une longue liste d’effets néga-
tifs des OVNI sur le corps humain, 
où l’on retrouve brûlures, maux de 
tête, faiblesse généralisée, nausées, 
parfois cécité temporaire. Je vous 
renvoie aux catalogues de cas.

 

Que conclure ? 

Nous avons donc examiné deux 
cas d’OANI du passé. L’un tiré de 
la littérature de colportage et qu’il 
convient de ranger parmi les 
littératures de l’imaginaire, l’autre 
bien attesté par une enquête 
savante d’époque et dont la 
ressemblance avec des événements 
de 1977 est troublante. Ces deux 
cas encadrent le XVIIème siècle. 
Certes, les méthodes scientifiques 
ont progressé durant ce siècle, 
mais j’en tirerais pour ma part une 
autre leçon: si l’on veut retrouver 
trace d’éventuels OVNI dans le 
passé, il vaut mieux trier ses 
sources et ne pas trop s’intéresser 
aux signes et prodiges rapportés 
dans les chroniques. Le plus fiable, 
ce sont sans doute les journaux de 
bord des marins, qui notent tous 
les incidents de leur voyage et qui 
savent observer.

 Geneviève Béduneau
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Comment en avoir 
le cœur net ? 
Passons sur les cas d’avant l’écri-
ture, où l’on ne peut que spéculer 
sur des signes gravés ou peints 
dont le contexte est lui-même objet 
d’interprétations plus ou moins 
hasardeuses. Mais les récits écrits 
ne sont pas, ou ne sont que très 
rarement des témoignages au sens 
moderne du terme, pratiquement 
jamais de première main : 
ils s’inscrivent dans des chroniques, 
servent d’exemples pour des traités 
savants, alimentent une littérature 
religieuse ou, plus tardivement, des 
brochures de colportage. Il faut 
donc les reprendre au cas par cas, 
les contextualiser, comprendre ce 
qui a motivé leur écriture et la 
manière de raconter. Dans ce 
travail qui demande une vraie 
formation d’historien, les questions 
foisonnent souvent plus que les 
réponses. 
Nous allons aujourd’hui nous 
pencher sur quelques cas d’OANI 
du XVIIème siècle qui sont, à cet 
égard, exemplaires et qui ont fait 
l’objet de reprises dans des livres ou 
des sites internet consacrés aux 
OVNI du passé.

Le premier fut signalé par Guy 
Tarade dès 1969. Il se présente 
sous la forme d’une brochure de 
colportage qui a fait l’objet d’au 
moins deux éditions différentes, 
l’une à Paris à partir d’une copie de 
Lyon, et l’autre à Troyes, qui a 
même été réimprimé quelques 
années plus tard à partir de l’édition 
parisienne. Le titre ne change pas :  

‘’Discours des terribles et 
espouvantables  s ignes  
apparus sur la Mer de Gennes ‘’

Au commencement [du mois] 
d'Aoust dernier avec les prodiges 
du sang qui est tombé du ciel en 
pluye du costé de Nice et en 
plusieurs endroicts de la Provence, 
ensemble l'Apparition de deux 
hommes en l'air lesquels se sont 
battuz par plusieurs fois, et sont 
aussi veus en grande admiration 
pendant trois jours sur l'isle de 
Martegue qui est une ville sur la 
mer à 5 lieues de Marseille. » 

Ce titre est typique de la littérature 
de colportage de l’époque. Le 
libraire Oudot qui l’imprime à 
Troyes, est l’inventeur de la Biblio-
thèque Bleue, l’ancêtre de nos 

livres de poche, les premiers à 
n’avoir qu’une couverture de papier 
un peu plus fort et non une reliure 
de carton, toile ou cuir. Nous 
sommes donc dans une littérature 
populaire qui sera vendue dans les 
villages et fera l’objet de lectures 
collectives. Selon le blog Le 
recours aux forêts, « la littéra-
ture de colportage rassemblait 
deux catégories d’ouvrages : livres 
de piété et livres didactiques, d’une 
part (almanachs, guides de méde-
cine et d’agriculture), livres de 
divertissement (recueils de contes, 
de chansons, romans sentimen-
taux, faits divers horrifiants ou 
légendes), d’autre part.

Dans la mesure où ils faisaient 
aussi office de libraires ambulants, 
et à l’occasion relais de propagande 
politique, les colporteurs ont 
parfois été considérés comme de 
dangereux prosélytes par le 
pouvoir. » Il ajoute, à propos d’Ou-
dot et de ses livres à couverture 
bleue, « les livrets imprimés à 
Troyes seront vendus jusqu’à la 
première moitié du XIXème siècle, 
et le modèle en est repris et imité 
dans toute la France. On ne 
connaît pas précisément le nombre 
d’exemplaires édités (sans doute 
des millions), et celui des titres est 
évalué à environ 1 200. Dans une 
France qui est à l’époque en partie 
analphabète, le succès de ces livres 
bleus ne manque pas de 
surprendre, et différentes explica-
tions ont été avancées. Si tout le 
monde ne sait pas lire, il y a dans 
chaque village au moins un lecteur 
qui peut faire une lecture collective ; 
d’autre part, posséder une de ces 
brochures, c’est pouvoir se familia-
riser avec les signes écrits et se 

réserver une possibilité d’acquérir 
ce savoir. Les premiers acheteurs 
ont d’abord été principalement des 
citadins - la petite et la moyenne 
bourgeoisie - puis, à partir du 
XVIIIème siècle, en majorité des 
ruraux et des paysans. Les éditeurs 
s’adaptent aux goûts et aux 
exigences de ce public, peu habitué 
à la lecture, en restant fidèles à des 
formes et des motifs précis, en résu-
mant ou en abrégeant les textes 
d’origine. Les textes proviennent 
d’un répertoire déjà édité et pour 
lequel les droits du premier éditeur 
sont expirés. Tous les sujets:  
recettes de cuisine, astrologie, 
plantes, et toutes les littératures y 
sont représentés. Si dans le fonds 
édité à Troyes se trouvent encore 
certains romans de chevalerie, ils 
disparaissent à la fin du XVIIème 
siècle, alors que les contes n’y 
figurent qu’à partir du XVIIIème 
et surtout du XIXème siècle (Per-
rault, Mme d’Aulnoy et Mlle L’Hé-
ritier). Des hommes de lettres ou 
des ecclésiastiques ont parfois 

rédigé certains livrets sans toute-
fois les signer, et la plupart des 
livres bleus sont anonymes. Les 
imprimeurs et les ouvriers typo-
graphes s’improvisent auteurs et 
utilisent leur propre fonds, puisent 
dans la tradition orale ou les récits 
apocryphes. C’est ainsi que l’on 
trouve au catalogue Juif errant, 
Noëls, Jargon de l’argot, Bon-
homme Misère, Vie de saint 
Claude, Malice des femmes, 
Misère des domestiques, Sermons 
et consolation de cocus… » Quant 
au titre, il est des plus banal dans 
cette littérature. Tout y est signe, 
tout y est épouvantable, tout y est 
admirable !  

Voyons maintenant le texte.
 
Les sites ufologiques le prétendent écrit en provençal, alors qu’il s’agit du 
français d’oil le plus pur tel qu’il s’écrivait au XVIIème siècle, la « langue 
du roi », ce qui signifie qu’il était destiné à une très vaste diffusion surtout 
au nord de la France. Après une sorte de prologue rappelant que les 
prodiges sont donnés par le Ciel à titre d’avertissement spirituel et moral, 
l’auteur rentre dans le vif du sujet : 

« Au commencement du moys d’aoust de l’an mix six cens huit, sur la mer 
de Gennes s’est veu les plus horribles signes que de mémoire d’homme ait 
esté parlé, ny escrit, les uns estoient en figures humaines ayant des bras 
qui semblaient estre couverts d’écailles et tennaient en chacune de leur 
main deux horribles serpens volans, qui leur entortilloient les bras, et ne 
paraissoyent que depuis le nombril, en haut hors de la mer et jettaient des 
cris si horribles, que c’estoit chose du tout épouvantable, et parfois se 
plongeoyent dans la mer, puis ressortoyent en d’autres endroits loin de la, 
heurloyent des cris si épouvantables que plusieurs en ont este malades de 
la peur qu’ils en ont eu, ils en voyaient qui semblaient estre en figure de 
femmes ; d’autres avoient le corps comme corps humains, tout couvert 
d’écailles, mais la teste estoit en forme d’un dragon. » 

Le seigneur du lieu fait tirer au canon, jusqu’à 800 coups, sans les 
incommoder plus que ça. Et « le quinzième aoust apparurent sur la 
dite mer du port de Gennes trois carrosses trainant chacune par six 
figures toutes en feu, en semblance de dragon. et marchaient les 
dictes carrosses, l’une a l’oposite de l’autre et estoient les dits carrosses 
trainées par lesdicts signes qui avoient toujours leurs serpens, en 
continuant leurs cris épouvantables et s’approchaient assez prés de 
Gennes, tellement que les spectateurs, du moins la plus grand part, 
étonnez s’enfuirent, craignant les effets d’un tel prodige, mais comme 
ils eurent faict la virevolee par trois fois le long du port apres qu’ils 
eurent jette des cris si puissants de bruit qu’ils faisaient retentir les 
montagnes des environs, ils se perdirent tous dedans la dite mer et 
depuis l’on n’en a veu ny sceu aucune nouvelle. » 

Voici donc une affaire qui dure quinze jours pleins et qui devait ravir d’effroi 
rétrospectif bourgeoises et fermières ! Sans oublier leurs maris qui haussent les 
épaules mais en parlent à la taverne. D’ailleurs le chroniqueur anonyme nous parle 
de Génois morts de peur, deux hommes et plusieurs femmes. Ce n’est pas tout. Ce 
grand spectacle maritime sera suivi d’une pluie de sang qui a taché « feuilles et 
fruits des arbres », les maisons et même le porche de l’église à la sortie de la messe. 
Le 18 août, cette pluie a lieu à Rilianne, le 20 à Lambex, « bref tout le long de la 
marine depuis Nice iusques à Marseille ». Mais ce n’est pas fini !  

Le 22, à Martigue, « apparurent 2 hommes en l'air, ayant chacun en main des armes 
et boucliers et se battant de telle sorte qu'ils effrayèrent les spectateurs et après s'être 
longuement battus se reposèrent un moment, puis retournèrent se battre, et leur 
combat dura 2 h. Le 20 août ils combattirent à pied et se chamaillèrent à un point que 
l'on aurait dit des forgerons battant sur l'enclume. Le lendemain ils étaient à cheval, 
et faisaient voltiger leurs chevaux comme des soldats, puis se chamaillèrent tant que 
l'on crût que l'un ou l'autre allait tomber. Le jour suivant certain dirent que chacun 
d'eux s'était emparé d'un boulevert, ou forteresse, et après avoir fait assez bonne 
figure l'un face à l'autre il y eut un bruit comme des coups de canon, si effroyable que 
les témoins crurent que c'était la fin du monde, puis ayant continué lesdits jours 
l'espace de 7 h, tout en un instant une épaisse nuée apparut dans le ciel et couvrit si 
obscurément que rien de 2 h ne parut que nuées et brouillards noirs, obscurcis 
sentant comme le salpêtre et après que l'air fut purifié on ne vit plus rien de toute ces 
chimères extravagantes. » 

Notons que les combats célestes semblent à l’époque un topique de littérature 
populaire pour décrire des orages.

En 2009, Yannis Deliyannis qui anime le blog Chronicon Mirabilium se penche sur cette histoire et découvre 
lors de ses recherches un mariage princier de 1608 ayant donné lieu à la mise en scène d'une somptueuse bataille 
navale mais ce mariage eut lieu à Florence, la représentation sur l’Arno en novembre 1608. Il en donne l’illustra-
tion par quelques gravures tirées du compte-rendu de la fête, dont une vue générale. Nous sommes toujours 
dans la littérature populaire. John E. Cook a découvert en 2011 que les gravures qui ont servi de modèle sont 
reprises d’illustrations de la légende des Argonautes par le peintre Remigio Cantagallina (Borgo Santo 
Sepolcro, 1582 ou 1583 – Florence, 1656), repris en gravures par Balthasar Montcornet (Bruxelles 1568 – Paris 
1668), surtout connu comme portraitiste. 

Que tirer de tout cela ?
 
Il y eut peut-être sur la Côte d’Azur 
en l’été 1608 des pluies rouges dues 
à quelque vent de sable, des orages 
remarquables, le passage d’un banc 
de lamentins ou de petites baleines, 
rapportés par les colporteurs au 
sieur Oudot, à moins que ce ne soit 
à un confrère de Lyon. Un auteur 
habituel de brochures fut sollicité 
pour en faire un des innombrables 
Discours espouvantable… ; il s’est 
inspiré de gravures argonautiques 
que ni Oudot ni ses confrères n’ont 
reproduites mais qui étaient assez 
connues en 1608 pour qu’on les 
retrouve sur l’illustration de la fête 
sur l’Arno. 
Exit l’OANI de Gênes.

Ce même XVIIème siècle à peine 
périmé nous offre un témoignage 
de première main, tiré des 
Mémoires du comte de Forbin, 
chef d’escadre, chevalier de l’ordre 
militaire de Saint Louis. Claude de 
Forbin, né le 6 août 1656 à Gar-
danne, près d'Aix-en-Provence et 
mort à Marseille le 2 mars 1733, 
chevalier puis comte de Gardanne, 
a une carrière prestigieuse. 

L’affaire date de 1702 : « De Caglia-
ri, je continuai ma route, le vent 
contraire m’ayant repris vers le cap 
Passaro, sur les côtes de Sicile, je 
fus obligé de trouver un asyle et d’y 
mouiller. On vint m’avertir 
pendant la nuit qu’il paroissoit un 
nouveau soleil dans le ciel. Je 
montai sur le pont, et je vis effecti-
vement un grand feu qui brûloit en 

l’air et qui éclairoit assez pour pouvoir lire une lettre. Quoique le vent fût 
très-violent, ce météore ne branloit point ; il brûla environ pendant deux 
heures, et disparut en s’éteignant peu à peu. Les pilotes, les matelots et 
tout l’équipage, effrayés, le regardèrent comme la marque infaillible d’une 
tempête dont nous étions menacés. Il ne fut jamais possible de les tirer de 
là;  j’eus beau leur dire que ce feu ne pouvoit être formé que par des exha-
laisons du mont Gibel, dont nous étions fort près, il n’y eut jamais moyen 
de les persuader, et ils ne revinrent de leur terreur que lorsque nous fûmes 
devant Brindes où nous arrivâmes sans que notre navigation eût été trou-
blée autrement que par le vent contraire, contre lequel nous eûmes 
toujours à lutter. » 
Le mont Gibel n’est autre que l’Etna. 

Mais voici plus dramatique, en 1665. 
Le 8 avril 1665, vers 14 heures, des pêcheurs ancrés près de Barhöfft ont rapporté avoir vu des navires se battre 
dans le ciel. Après la bataille, qui dura tout l’après-midi, un objet sombre planait. Dans les jours qui suivirent, les 
pêcheurs ont développé des troubles inhabituels, tremblements, douleurs dans la tête et les membres. L’événe-
ment fut presque immédiatement rapporté par une gazette de Leipzig, et illustré sous le titre «Eine abgebildete 
Beschreibung von dem wunderbarlichen Stralsundischen Lufft-Kriege und Schiff-streite». Il a déplacé de nom-
breux médecins et des officiers qui se rendirent sur les lieux, recueillirent le témoignage des victimes mais ne 
parvinrent pas à expliquer les faits. En 1671, Johannes Scheffer (1621-1679) reprend l’affaire dans son Memorabi-
lium Sueticae Gentis Exemplorum, puis le polygraphe Erasmus Francisci (alias Erasmus Finx, 1627-1694) 
rassemble les témoignages connus et en recueille de nouveaux dans son livre Der wunder-reiche Ueberzug 
unserer Nider-Welt / Oder Erd-umgebende en 1689. Dans le n°22 d’Edgescience, de juin 2015, Chris 
Aubeck et Martin Shough reviennent sur cet incident et cherchent des explications triviales. 
Je leur emprunte, en le traduisant, le résumé des faits.

Les pêcheurs étaient donc ancrés 
au large du port et avaient jeté 
leurs filets. Vers 14:00, selon ces 
témoins, «une large volée d’oiseaux 
est apparue dans les cieux. Après 
s’être déplacés à l’unisson pendant 
un certain temps, les oiseaux ont 
formé une forme ressemblant à un 
“long corridor dans une maison”. 
Cette forme est devenue un navire 
de guerre qui a semblé approcher 
et venir du nord, suivi d’un nombre 

incalculable d’autres vaisseaux. 
Ensuite, un autre groupe de larges 
bateaux arriva du sud, en direction 
du nord-est. Feu et fumée s’ensui-
virent lorsque les deux navires 
principaux se sont envoyés des 
boulets de canon en direction l’un 
de l’autre, terrifiant les pêcheurs 
qui se trouvaient dessous. Le 
bateau qui arrivait du nord a battu 
en retraite, est revenu et s’est 
ensuite dirigé vers le sud. Deux 
autres escadres sont ensuite appa-
rues en provenance de l’ouest et de 

l’est avec de plus petits bateaux. 
Lorsque la fumée s’est dissipée, les 
pêcheurs pouvaient voir les mats 
brisés de la flotte du sud ainsi 
qu’un homme vêtu de brun, avec 
son chapeau sous le bras et son 
bras gauche le long de son corps, 
qui regardait son équipage travail-
ler et courir. Ils ont vu aussi des 
drapeaux et un autre navire 
arrivant de l’ouest. Il y avait des 
bateaux partout. Vers 18:00, la 

s’aperçurent que leurs mains, leurs 
pieds, leur tête et d’autres parties 
du corps étaient affectés d’un fort 
tremblement », écrit la gazette de 
1665. Dans le Berliner Ordinari 
und Postzeitungen, du 10 avril 
1665, on peut lire que le Colonel 
von der Wegck et le Docteur 
Gessman ont interrogé deux des 
six pêcheurs et que tous les 
témoins sont dignes de foi.

Barhöfft est un village de Poméra-
nie, actuellement simple quartier 
de Stralsund dont il abrite le port 
de plaisance. En 1665, il faisait 
partie de la Suède, de cette Pomé-
ranie devenue suédoise depuis 
1628 à la suite de la guerre de 
trente ans. Elle le restera jusqu’en 
1814, cédée d’abord au Danemark 
puis à la Prusse. 

Il s’agissait d’un port de pêche très 
actif, avec son église et sans doute 
plus de maisons qu’aujourd’hui.

Dans la gravure qui illustre son 
livre, Francisci interprète la forme 
en chapeau rond et plat par un 
disque au milieu des nuages. Mais 
nous ignorons si le graveur a 
travaillé au plus près des témoi-
gnages ou s’il a quelque peu brodé. 
Toutefois, l’analyse d’Aubeck et 
Shough tendrait à le démontrer : « 
L’objet est apparu un peu après 

18:00, une heure avant le crépus-
cule, avec le Soleil à 7° environ sur 
l’horizon ouest. 
La gravure montre l’objet au 
dessus de l’église, un peu plus bas 
que le Soleil et environ 8 fois plus 
loin au dessus de l’horizon que la 
hauteur angulaire de l’église. Une 
église d’environ 100 m de haut à 
moins de 13 km de distance aurait 
une hauteur angulaire de près de 
0,5° ; à la même échelle, le Soleil 

serait exactement à 4°. Tout bien 
considéré, c’est remarquablement 
juste, coïncidence ou pas. » 
Aubeck et Shough examinent les 
explications triviales potentielles.
La position du Soleil exclut un 
parhélie. Alors un mirage, une fata 
morgana? Mais il s’agit d’un 
phénomène très instable, qui ne 
dure jamais aussi longtemps que le 
voudrait le récit d’époque et se 
produit surtout près de l’horizon à 

moins de 5° angulaire. Il faut que 
la température de l’air soit supé-
rieure à celle de l’eau, ou l’inverse, 
ce qui est fort possible à ces 
latitudes mais rare en avril. Toute-
fois, le lieutenant de vaisseau 
Bravais, qui enseigne à Polytech-
nique, remarque dans sa Notice 
sur le mirage (publiée dans 
l’Annuaire météorologique de la 
France de 1852) « par les observa-
tions de Woltmann, que le mirage 
qui se montre sur les nappes d'eau 
arrive très fréquemment en 
septembre et octobre, souvent 
aussi en été, mais alors il se 
produit surtout le matin de sorte 
que vers midi la température de 
l'air s'étant élevée le mirage cesse 
complétement ». Une observation 
printanière l’après-midi et jusqu’au 
soir serait particulièrement insolite.
 
Mais Bravais décrit un cas inhabi-
tuel : « Dans ces nouvelles condi-
tions, les diverses trajectoires 
passant par l'œil et situées dans un 
même  plan vertical, au lieu de se 
couper deux à deux, comme cela 
avait lieu dans le cas du mirage 
ordinaire,  vont ordinairement en 
divergeant. II en résulte que l'on 
ne peut alors obtenir deux images 
d'un même objet. Si l'on mesure la 
dépression de l'horizon apparent, 
on le trouve très relevé, quelque- 
fois presque au niveau de l'horizon 
rationnel; des objets habituelle-
ment invisibles, à cause de leur 
grand éloignement et de la cour-
bure de la terre, peuvent devenir 
visibles. La position accidentelle 

de ces objets en deçà du contour 
apparent de l'horizon sensible les 
fait juger beaucoup plus rappro-
chés que de coutume. Enfin, une 
autre circonstance favorise cette 
illusion; c'est la transparence de 
l'air pendant que le phénomène se 
produit. » Il évoque aussi ce qu’il 
nomme mirage latéral, dont il 
donne plusieurs cas: « Un autre 
cas de mirage latéral a aussi été 
observé par M. Dufour à Orbe, le 
3 mars 1851: une seconde image 
d'une portion de la chaîne 
bernoise s'est montrée un peu à 
droite de l'image directe et 
semblable à l'image de l'objet; ce 
n'était donc pas à proprement 
parler un phénomène de mirage, 
mais une sorte de transport de 
l'image parallèlement à l'objet: 
peut-être pourrait-on expliquer ce 
phénomène singulier en admet-
tant l'existence de masses d'air 
prismatiques et de densités diffé-
rentes de celle de l'air ambiant, 
interposées entre l'œil et ces som-
mités, et probablement plus 
rapprochées de ces montagnes 
que de l'œil. » Mais il reste que la 
persistance d’un mirage apportant 
la vision de navires lointains et 
même d’une bataille navale durant 
plus de 4 heures serait absolument 
exceptionnelle.

Une volée d’étourneaux? Sans 
doute, pour le début du phéno-
mène, puisque les témoins notent 
leur présence. Mais pour 
l’ensemble de l’observation? Il 
reste que début avril, nous 

sommes au début de la période de 
migration, lorsque les étourneaux 
reviennent sur leurs aires de nidifi-
cation, dont la Poméranie fait 
partie.

L’incident, notent Aubeck et 
Shough, est bien documenté, 
mieux que la plupart des OVNI 
du passé. Cela leur a permis de se 
livrer à une simulation informa-
tique dont les conclusions sont 
claires : il ne s’agit ni du Soleil, ni 
d’un parhélie, ni de la Lune, ni 
d’une planète. Nuages, fumée, 
brume ont pu donner l’illusion de 
l’objet « rond et plat » mais la durée 
de l’observation et la stabilité des 
formes exclut cette explication. 
Les auteurs concluent que c’est la 
première observation d’OVNI 
correctement documentée.

Un autre élément va dans ce sens, 
les effets sur la santé des témoins 
qui se trouvaient en mer, juste à la 
verticale du phénomène. On ne 
peut que songer à nombre de cas 
modernes, en particulier les 
incidents de Colares, au Brésil, 
étudiés entre autres par Jacques 
Vallée. Nous sommes en 1977, à 
l’embouchure de l’Amazone et les 
témoins victimes seront pour la 
plupart des pêcheurs. Les boules 
ou les disques lumineux se mani-
festaient de jour comme de nuit, le 
matin ou le soir, ce qui exclut les 
mirages, mais surtout les 
personnes touchées par un rayon 
émané de l’un de ces objets n’en 
restaient pas indemnes.

Nous retrouvons les symptômes 
de Barhöfft, en plus durable. En 
Novembre 1977 le médecin en 
charge de la santé publique dans 
l'île, le docteur Wellaide Cecim 
Carvalho, a dû examiner 35 
personnes prétendant avoir été 
touchées par le rayon. 

Elle a conclu que les victimes ont 
souffert d'hyperémie généralisée, 
de maux de tête chroniques super-
ficiels, de brûlures, de fièvres 
intenses, de nausées, tremble-
ments dans le corps, raideurs, 
asthénie et présentaient des très 
petits trous dans la peau là où ils 
avaient été frappés par les rayons. 

Le docteur a écrit : « Tous les 
patients ont souffert de lésions au 
visage ou dans la région thora-
cique. Les lésions, s'apparentant à 
des séquelles de radiations, ont 
commencé à se manifester par le 
rougissement intense de la peau. 
Plus tard les poils sont tombés et 

‘’Quoique le vent fût très-violent, 
ce météore ne branloit point’’

la peau a tourné au noir. Il n'y avait 
aucune douleur, seulement une 
légère chaleur. Des marques de 
petites piqûres dans la peau 
pouvaient également être notées. 
Les victimes étaient des hommes 
et des femmes d'âges variables, 
sans liens entre eux. » Pour elle, 
cela ressemblait à une irradiation 
au cobalt. Les analyses sanguines 
ont montré une diminution du 

taux d’hémoglobine, en d’autres 
termes une anémie. La plupart des 
symptômes disparaissaient en 
général au bout d'une semaine, 
mais certains patients ne s’en sont 
jamais totalement remis. Il y eut  
au moins un mort, et les médecins 
qui ont pratiqué l’autopsie ont 
affirmé qu’il avait été tué par une 
décharge électrique.
  
Comme à Barhöfft, l’armée de l’air 
a dépêché des enquêteurs, sous la 
conduite du Capitaine Uyrangê 
Bolivar Soares Nogueira De Hol-
landa Lima (on résume en capi-
taine Hollanda). L'enquête, 
connue comme opération Prato, a 
duré de septembre à décembre 
1977, et eut pour résultat l'élabora-
tion d'un document de 1000 pages, 
accompagné de centaines de 
photographies des engins volants, 
des schémas, des cartes et de 
copies des articles de journaux. 
L'équipe serait parvenue à 
prendre environ cinq heures de 
films en format 8 millimètres. Ces 
films n'ont jamais été montrés au 
public. Revista UFO, le magazine 
d'ufologie brésilien, a néanmoins 
édité en Septembre 1991 un 
numéro contenant des descrip-
tions et des commentaires rassem-
blés par ces agents de l'Armée de 
l'Air Brésilienne. Quelques photos 
de cette époque ont été également 
divulguées. La vraie nouveauté de 
l'affaire, résidait dans le fait que ces 
événements de Colares étaient 
confirmés d'une façon plutôt trans-

flotte du nord s’en alla, ne laissant 
que celle du sud.  « Au bout d'un 
moment, du milieu du ciel apparut 
une forme ronde et plate comme un 
gros chapeau d'homme rond et 
plat, de la couleur de la lune lors 
d’une éclipse. Cela semblait planer 
juste au-dessus de l'église Saint-Ni-
colas. Là il est resté stationnaire 
jusqu'au sol. Après cela, les 
pêcheurs, désormais terrifiés, ne 
voulaient plus regarder ni attendre 
la fin de ce terrible et suspect spec-
tacle. Ils retournèrent à leurs 
cabanes. Les jours suivants, ils 

parente, pour la première fois dans 
l'histoire des FAB. En 1997, donc 
20 ans après les faits, le colonel 
Hollanda a accepté de répondre à 
une interview dont une partie a été 
traduite et peut se lire sur les sites 
francophones : « Une fois nous 
sommes venus en hélicoptère 
depuis Belém juste pour entendre 
une femme qui avait été attaquée 
par le "Chupachupa". Nous avons 
vu qu'elle avait vraiment une 
marque sur le sein gauche. C'était 
brun, comme si c'était une brûlure, 
et cela avait une série de trous 
alignés. Quand nous avons parlé, 
elle m'a dit qu'elle essayait de faire 
dormir un enfant dans un hamac 
quand, soudain, l'environnement a 
commencé à changer de tempéra-
ture. Elle a trouvé cela plutôt 
plaisant, mais elle ne pouvait pas 
imaginer ce qui allait se produire 
ensuite. Depuis son hamac, elle a 
vu que les tuiles de toiture avaient 
pris des colorations, des couleurs 
de braise de charbon. Après cela, 
les tuiles changèrent et devinrent 
transparentes et elle put voir le ciel 
à travers le toit. C'était comme si 
les tuiles de toiture s'étaient trans-
formées en verre. Elle voyait le ciel 
et même les étoiles. Il semble que 
la nature de cette lumière était 
celle d'une énergie très forte qui 
laissait les gens paralysés. Je crois 
que les autorités fédérales étaient 
au courant de ce type d'attaques 
sur les êtres humains, mais j'ignore 
tout en ce qui concerne des tests 
éventuels. J'ai seulement reçu des 

ordres de mon commandant, rien 
de plus. Maintenant je me sens 
dans l'obligation de dire ce qui 
s'est passé en Amazonie. L'opéra-
tion avait pour objectif initial de 
démystifier ces phénomènes. 
J'étais sceptique moi-même au 
sujet de la nature extraterrestre de 
ces évènements. Mais après 
quelques semaines, quand les 
disques ont commencé à appa-
raître dans tous les sens, je n'ai plus 
eu aucun doute. » L’interview 
parut en septembre 1997. Le 2 
octobre, les filles du colonel Hol-
landa retrouvèrent leur père pendu 
au second étage de sa maison. 
Apparemment, il s’était donné la 
mort avec la ceinture de son propre 
peignoir. Suicide ou suicide assisté ? 
En juin 2013, le Ministère de la 
Défense brésilien décida de déclas-
sifier les documents et les témoi-
gnages sur les événements. Mal-
heureusement, beaucoup avaient 
été égarés ou détruits, et il n’en 
restait guère. 
Aussi dramatiques qu’ils soient, les 
événements de Colares s’inscrivent 
dans une longue liste d’effets néga-
tifs des OVNI sur le corps humain, 
où l’on retrouve brûlures, maux de 
tête, faiblesse généralisée, nausées, 
parfois cécité temporaire. Je vous 
renvoie aux catalogues de cas.

 

Que conclure ? 

Nous avons donc examiné deux 
cas d’OANI du passé. L’un tiré de 
la littérature de colportage et qu’il 
convient de ranger parmi les 
littératures de l’imaginaire, l’autre 
bien attesté par une enquête 
savante d’époque et dont la 
ressemblance avec des événements 
de 1977 est troublante. Ces deux 
cas encadrent le XVIIème siècle. 
Certes, les méthodes scientifiques 
ont progressé durant ce siècle, 
mais j’en tirerais pour ma part une 
autre leçon: si l’on veut retrouver 
trace d’éventuels OVNI dans le 
passé, il vaut mieux trier ses 
sources et ne pas trop s’intéresser 
aux signes et prodiges rapportés 
dans les chroniques. Le plus fiable, 
ce sont sans doute les journaux de 
bord des marins, qui notent tous 
les incidents de leur voyage et qui 
savent observer.

 Geneviève Béduneau
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Comment en avoir 
le cœur net ? 
Passons sur les cas d’avant l’écri-
ture, où l’on ne peut que spéculer 
sur des signes gravés ou peints 
dont le contexte est lui-même objet 
d’interprétations plus ou moins 
hasardeuses. Mais les récits écrits 
ne sont pas, ou ne sont que très 
rarement des témoignages au sens 
moderne du terme, pratiquement 
jamais de première main : 
ils s’inscrivent dans des chroniques, 
servent d’exemples pour des traités 
savants, alimentent une littérature 
religieuse ou, plus tardivement, des 
brochures de colportage. Il faut 
donc les reprendre au cas par cas, 
les contextualiser, comprendre ce 
qui a motivé leur écriture et la 
manière de raconter. Dans ce 
travail qui demande une vraie 
formation d’historien, les questions 
foisonnent souvent plus que les 
réponses. 
Nous allons aujourd’hui nous 
pencher sur quelques cas d’OANI 
du XVIIème siècle qui sont, à cet 
égard, exemplaires et qui ont fait 
l’objet de reprises dans des livres ou 
des sites internet consacrés aux 
OVNI du passé.

Le premier fut signalé par Guy 
Tarade dès 1969. Il se présente 
sous la forme d’une brochure de 
colportage qui a fait l’objet d’au 
moins deux éditions différentes, 
l’une à Paris à partir d’une copie de 
Lyon, et l’autre à Troyes, qui a 
même été réimprimé quelques 
années plus tard à partir de l’édition 
parisienne. Le titre ne change pas :  

‘’Discours des terribles et 
espouvantables  s ignes  
apparus sur la Mer de Gennes ‘’

Au commencement [du mois] 
d'Aoust dernier avec les prodiges 
du sang qui est tombé du ciel en 
pluye du costé de Nice et en 
plusieurs endroicts de la Provence, 
ensemble l'Apparition de deux 
hommes en l'air lesquels se sont 
battuz par plusieurs fois, et sont 
aussi veus en grande admiration 
pendant trois jours sur l'isle de 
Martegue qui est une ville sur la 
mer à 5 lieues de Marseille. » 

Ce titre est typique de la littérature 
de colportage de l’époque. Le 
libraire Oudot qui l’imprime à 
Troyes, est l’inventeur de la Biblio-
thèque Bleue, l’ancêtre de nos 

livres de poche, les premiers à 
n’avoir qu’une couverture de papier 
un peu plus fort et non une reliure 
de carton, toile ou cuir. Nous 
sommes donc dans une littérature 
populaire qui sera vendue dans les 
villages et fera l’objet de lectures 
collectives. Selon le blog Le 
recours aux forêts, « la littéra-
ture de colportage rassemblait 
deux catégories d’ouvrages : livres 
de piété et livres didactiques, d’une 
part (almanachs, guides de méde-
cine et d’agriculture), livres de 
divertissement (recueils de contes, 
de chansons, romans sentimen-
taux, faits divers horrifiants ou 
légendes), d’autre part.

Dans la mesure où ils faisaient 
aussi office de libraires ambulants, 
et à l’occasion relais de propagande 
politique, les colporteurs ont 
parfois été considérés comme de 
dangereux prosélytes par le 
pouvoir. » Il ajoute, à propos d’Ou-
dot et de ses livres à couverture 
bleue, « les livrets imprimés à 
Troyes seront vendus jusqu’à la 
première moitié du XIXème siècle, 
et le modèle en est repris et imité 
dans toute la France. On ne 
connaît pas précisément le nombre 
d’exemplaires édités (sans doute 
des millions), et celui des titres est 
évalué à environ 1 200. Dans une 
France qui est à l’époque en partie 
analphabète, le succès de ces livres 
bleus ne manque pas de 
surprendre, et différentes explica-
tions ont été avancées. Si tout le 
monde ne sait pas lire, il y a dans 
chaque village au moins un lecteur 
qui peut faire une lecture collective ; 
d’autre part, posséder une de ces 
brochures, c’est pouvoir se familia-
riser avec les signes écrits et se 

réserver une possibilité d’acquérir 
ce savoir. Les premiers acheteurs 
ont d’abord été principalement des 
citadins - la petite et la moyenne 
bourgeoisie - puis, à partir du 
XVIIIème siècle, en majorité des 
ruraux et des paysans. Les éditeurs 
s’adaptent aux goûts et aux 
exigences de ce public, peu habitué 
à la lecture, en restant fidèles à des 
formes et des motifs précis, en résu-
mant ou en abrégeant les textes 
d’origine. Les textes proviennent 
d’un répertoire déjà édité et pour 
lequel les droits du premier éditeur 
sont expirés. Tous les sujets:  
recettes de cuisine, astrologie, 
plantes, et toutes les littératures y 
sont représentés. Si dans le fonds 
édité à Troyes se trouvent encore 
certains romans de chevalerie, ils 
disparaissent à la fin du XVIIème 
siècle, alors que les contes n’y 
figurent qu’à partir du XVIIIème 
et surtout du XIXème siècle (Per-
rault, Mme d’Aulnoy et Mlle L’Hé-
ritier). Des hommes de lettres ou 
des ecclésiastiques ont parfois 

rédigé certains livrets sans toute-
fois les signer, et la plupart des 
livres bleus sont anonymes. Les 
imprimeurs et les ouvriers typo-
graphes s’improvisent auteurs et 
utilisent leur propre fonds, puisent 
dans la tradition orale ou les récits 
apocryphes. C’est ainsi que l’on 
trouve au catalogue Juif errant, 
Noëls, Jargon de l’argot, Bon-
homme Misère, Vie de saint 
Claude, Malice des femmes, 
Misère des domestiques, Sermons 
et consolation de cocus… » Quant 
au titre, il est des plus banal dans 
cette littérature. Tout y est signe, 
tout y est épouvantable, tout y est 
admirable !  

Voyons maintenant le texte.
 
Les sites ufologiques le prétendent écrit en provençal, alors qu’il s’agit du 
français d’oil le plus pur tel qu’il s’écrivait au XVIIème siècle, la « langue 
du roi », ce qui signifie qu’il était destiné à une très vaste diffusion surtout 
au nord de la France. Après une sorte de prologue rappelant que les 
prodiges sont donnés par le Ciel à titre d’avertissement spirituel et moral, 
l’auteur rentre dans le vif du sujet : 

« Au commencement du moys d’aoust de l’an mix six cens huit, sur la mer 
de Gennes s’est veu les plus horribles signes que de mémoire d’homme ait 
esté parlé, ny escrit, les uns estoient en figures humaines ayant des bras 
qui semblaient estre couverts d’écailles et tennaient en chacune de leur 
main deux horribles serpens volans, qui leur entortilloient les bras, et ne 
paraissoyent que depuis le nombril, en haut hors de la mer et jettaient des 
cris si horribles, que c’estoit chose du tout épouvantable, et parfois se 
plongeoyent dans la mer, puis ressortoyent en d’autres endroits loin de la, 
heurloyent des cris si épouvantables que plusieurs en ont este malades de 
la peur qu’ils en ont eu, ils en voyaient qui semblaient estre en figure de 
femmes ; d’autres avoient le corps comme corps humains, tout couvert 
d’écailles, mais la teste estoit en forme d’un dragon. » 

Le seigneur du lieu fait tirer au canon, jusqu’à 800 coups, sans les 
incommoder plus que ça. Et « le quinzième aoust apparurent sur la 
dite mer du port de Gennes trois carrosses trainant chacune par six 
figures toutes en feu, en semblance de dragon. et marchaient les 
dictes carrosses, l’une a l’oposite de l’autre et estoient les dits carrosses 
trainées par lesdicts signes qui avoient toujours leurs serpens, en 
continuant leurs cris épouvantables et s’approchaient assez prés de 
Gennes, tellement que les spectateurs, du moins la plus grand part, 
étonnez s’enfuirent, craignant les effets d’un tel prodige, mais comme 
ils eurent faict la virevolee par trois fois le long du port apres qu’ils 
eurent jette des cris si puissants de bruit qu’ils faisaient retentir les 
montagnes des environs, ils se perdirent tous dedans la dite mer et 
depuis l’on n’en a veu ny sceu aucune nouvelle. » 

Voici donc une affaire qui dure quinze jours pleins et qui devait ravir d’effroi 
rétrospectif bourgeoises et fermières ! Sans oublier leurs maris qui haussent les 
épaules mais en parlent à la taverne. D’ailleurs le chroniqueur anonyme nous parle 
de Génois morts de peur, deux hommes et plusieurs femmes. Ce n’est pas tout. Ce 
grand spectacle maritime sera suivi d’une pluie de sang qui a taché « feuilles et 
fruits des arbres », les maisons et même le porche de l’église à la sortie de la messe. 
Le 18 août, cette pluie a lieu à Rilianne, le 20 à Lambex, « bref tout le long de la 
marine depuis Nice iusques à Marseille ». Mais ce n’est pas fini !  

Le 22, à Martigue, « apparurent 2 hommes en l'air, ayant chacun en main des armes 
et boucliers et se battant de telle sorte qu'ils effrayèrent les spectateurs et après s'être 
longuement battus se reposèrent un moment, puis retournèrent se battre, et leur 
combat dura 2 h. Le 20 août ils combattirent à pied et se chamaillèrent à un point que 
l'on aurait dit des forgerons battant sur l'enclume. Le lendemain ils étaient à cheval, 
et faisaient voltiger leurs chevaux comme des soldats, puis se chamaillèrent tant que 
l'on crût que l'un ou l'autre allait tomber. Le jour suivant certain dirent que chacun 
d'eux s'était emparé d'un boulevert, ou forteresse, et après avoir fait assez bonne 
figure l'un face à l'autre il y eut un bruit comme des coups de canon, si effroyable que 
les témoins crurent que c'était la fin du monde, puis ayant continué lesdits jours 
l'espace de 7 h, tout en un instant une épaisse nuée apparut dans le ciel et couvrit si 
obscurément que rien de 2 h ne parut que nuées et brouillards noirs, obscurcis 
sentant comme le salpêtre et après que l'air fut purifié on ne vit plus rien de toute ces 
chimères extravagantes. » 

Notons que les combats célestes semblent à l’époque un topique de littérature 
populaire pour décrire des orages.

En 2009, Yannis Deliyannis qui anime le blog Chronicon Mirabilium se penche sur cette histoire et découvre 
lors de ses recherches un mariage princier de 1608 ayant donné lieu à la mise en scène d'une somptueuse bataille 
navale mais ce mariage eut lieu à Florence, la représentation sur l’Arno en novembre 1608. Il en donne l’illustra-
tion par quelques gravures tirées du compte-rendu de la fête, dont une vue générale. Nous sommes toujours 
dans la littérature populaire. John E. Cook a découvert en 2011 que les gravures qui ont servi de modèle sont 
reprises d’illustrations de la légende des Argonautes par le peintre Remigio Cantagallina (Borgo Santo 
Sepolcro, 1582 ou 1583 – Florence, 1656), repris en gravures par Balthasar Montcornet (Bruxelles 1568 – Paris 
1668), surtout connu comme portraitiste. 

Que tirer de tout cela ?
 
Il y eut peut-être sur la Côte d’Azur 
en l’été 1608 des pluies rouges dues 
à quelque vent de sable, des orages 
remarquables, le passage d’un banc 
de lamentins ou de petites baleines, 
rapportés par les colporteurs au 
sieur Oudot, à moins que ce ne soit 
à un confrère de Lyon. Un auteur 
habituel de brochures fut sollicité 
pour en faire un des innombrables 
Discours espouvantable… ; il s’est 
inspiré de gravures argonautiques 
que ni Oudot ni ses confrères n’ont 
reproduites mais qui étaient assez 
connues en 1608 pour qu’on les 
retrouve sur l’illustration de la fête 
sur l’Arno. 
Exit l’OANI de Gênes.

Ce même XVIIème siècle à peine 
périmé nous offre un témoignage 
de première main, tiré des 
Mémoires du comte de Forbin, 
chef d’escadre, chevalier de l’ordre 
militaire de Saint Louis. Claude de 
Forbin, né le 6 août 1656 à Gar-
danne, près d'Aix-en-Provence et 
mort à Marseille le 2 mars 1733, 
chevalier puis comte de Gardanne, 
a une carrière prestigieuse. 

L’affaire date de 1702 : « De Caglia-
ri, je continuai ma route, le vent 
contraire m’ayant repris vers le cap 
Passaro, sur les côtes de Sicile, je 
fus obligé de trouver un asyle et d’y 
mouiller. On vint m’avertir 
pendant la nuit qu’il paroissoit un 
nouveau soleil dans le ciel. Je 
montai sur le pont, et je vis effecti-
vement un grand feu qui brûloit en 

l’air et qui éclairoit assez pour pouvoir lire une lettre. Quoique le vent fût 
très-violent, ce météore ne branloit point ; il brûla environ pendant deux 
heures, et disparut en s’éteignant peu à peu. Les pilotes, les matelots et 
tout l’équipage, effrayés, le regardèrent comme la marque infaillible d’une 
tempête dont nous étions menacés. Il ne fut jamais possible de les tirer de 
là;  j’eus beau leur dire que ce feu ne pouvoit être formé que par des exha-
laisons du mont Gibel, dont nous étions fort près, il n’y eut jamais moyen 
de les persuader, et ils ne revinrent de leur terreur que lorsque nous fûmes 
devant Brindes où nous arrivâmes sans que notre navigation eût été trou-
blée autrement que par le vent contraire, contre lequel nous eûmes 
toujours à lutter. » 
Le mont Gibel n’est autre que l’Etna. 

Mais voici plus dramatique, en 1665. 
Le 8 avril 1665, vers 14 heures, des pêcheurs ancrés près de Barhöfft ont rapporté avoir vu des navires se battre 
dans le ciel. Après la bataille, qui dura tout l’après-midi, un objet sombre planait. Dans les jours qui suivirent, les 
pêcheurs ont développé des troubles inhabituels, tremblements, douleurs dans la tête et les membres. L’événe-
ment fut presque immédiatement rapporté par une gazette de Leipzig, et illustré sous le titre «Eine abgebildete 
Beschreibung von dem wunderbarlichen Stralsundischen Lufft-Kriege und Schiff-streite». Il a déplacé de nom-
breux médecins et des officiers qui se rendirent sur les lieux, recueillirent le témoignage des victimes mais ne 
parvinrent pas à expliquer les faits. En 1671, Johannes Scheffer (1621-1679) reprend l’affaire dans son Memorabi-
lium Sueticae Gentis Exemplorum, puis le polygraphe Erasmus Francisci (alias Erasmus Finx, 1627-1694) 
rassemble les témoignages connus et en recueille de nouveaux dans son livre Der wunder-reiche Ueberzug 
unserer Nider-Welt / Oder Erd-umgebende en 1689. Dans le n°22 d’Edgescience, de juin 2015, Chris 
Aubeck et Martin Shough reviennent sur cet incident et cherchent des explications triviales. 
Je leur emprunte, en le traduisant, le résumé des faits.

Les pêcheurs étaient donc ancrés 
au large du port et avaient jeté 
leurs filets. Vers 14:00, selon ces 
témoins, «une large volée d’oiseaux 
est apparue dans les cieux. Après 
s’être déplacés à l’unisson pendant 
un certain temps, les oiseaux ont 
formé une forme ressemblant à un 
“long corridor dans une maison”. 
Cette forme est devenue un navire 
de guerre qui a semblé approcher 
et venir du nord, suivi d’un nombre 

incalculable d’autres vaisseaux. 
Ensuite, un autre groupe de larges 
bateaux arriva du sud, en direction 
du nord-est. Feu et fumée s’ensui-
virent lorsque les deux navires 
principaux se sont envoyés des 
boulets de canon en direction l’un 
de l’autre, terrifiant les pêcheurs 
qui se trouvaient dessous. Le 
bateau qui arrivait du nord a battu 
en retraite, est revenu et s’est 
ensuite dirigé vers le sud. Deux 
autres escadres sont ensuite appa-
rues en provenance de l’ouest et de 

l’est avec de plus petits bateaux. 
Lorsque la fumée s’est dissipée, les 
pêcheurs pouvaient voir les mats 
brisés de la flotte du sud ainsi 
qu’un homme vêtu de brun, avec 
son chapeau sous le bras et son 
bras gauche le long de son corps, 
qui regardait son équipage travail-
ler et courir. Ils ont vu aussi des 
drapeaux et un autre navire 
arrivant de l’ouest. Il y avait des 
bateaux partout. Vers 18:00, la 

s’aperçurent que leurs mains, leurs 
pieds, leur tête et d’autres parties 
du corps étaient affectés d’un fort 
tremblement », écrit la gazette de 
1665. Dans le Berliner Ordinari 
und Postzeitungen, du 10 avril 
1665, on peut lire que le Colonel 
von der Wegck et le Docteur 
Gessman ont interrogé deux des 
six pêcheurs et que tous les 
témoins sont dignes de foi.

Barhöfft est un village de Poméra-
nie, actuellement simple quartier 
de Stralsund dont il abrite le port 
de plaisance. En 1665, il faisait 
partie de la Suède, de cette Pomé-
ranie devenue suédoise depuis 
1628 à la suite de la guerre de 
trente ans. Elle le restera jusqu’en 
1814, cédée d’abord au Danemark 
puis à la Prusse. 

Il s’agissait d’un port de pêche très 
actif, avec son église et sans doute 
plus de maisons qu’aujourd’hui.

Dans la gravure qui illustre son 
livre, Francisci interprète la forme 
en chapeau rond et plat par un 
disque au milieu des nuages. Mais 
nous ignorons si le graveur a 
travaillé au plus près des témoi-
gnages ou s’il a quelque peu brodé. 
Toutefois, l’analyse d’Aubeck et 
Shough tendrait à le démontrer : « 
L’objet est apparu un peu après 

18:00, une heure avant le crépus-
cule, avec le Soleil à 7° environ sur 
l’horizon ouest. 
La gravure montre l’objet au 
dessus de l’église, un peu plus bas 
que le Soleil et environ 8 fois plus 
loin au dessus de l’horizon que la 
hauteur angulaire de l’église. Une 
église d’environ 100 m de haut à 
moins de 13 km de distance aurait 
une hauteur angulaire de près de 
0,5° ; à la même échelle, le Soleil 

serait exactement à 4°. Tout bien 
considéré, c’est remarquablement 
juste, coïncidence ou pas. » 
Aubeck et Shough examinent les 
explications triviales potentielles.
La position du Soleil exclut un 
parhélie. Alors un mirage, une fata 
morgana? Mais il s’agit d’un 
phénomène très instable, qui ne 
dure jamais aussi longtemps que le 
voudrait le récit d’époque et se 
produit surtout près de l’horizon à 

moins de 5° angulaire. Il faut que 
la température de l’air soit supé-
rieure à celle de l’eau, ou l’inverse, 
ce qui est fort possible à ces 
latitudes mais rare en avril. Toute-
fois, le lieutenant de vaisseau 
Bravais, qui enseigne à Polytech-
nique, remarque dans sa Notice 
sur le mirage (publiée dans 
l’Annuaire météorologique de la 
France de 1852) « par les observa-
tions de Woltmann, que le mirage 
qui se montre sur les nappes d'eau 
arrive très fréquemment en 
septembre et octobre, souvent 
aussi en été, mais alors il se 
produit surtout le matin de sorte 
que vers midi la température de 
l'air s'étant élevée le mirage cesse 
complétement ». Une observation 
printanière l’après-midi et jusqu’au 
soir serait particulièrement insolite.
 
Mais Bravais décrit un cas inhabi-
tuel : « Dans ces nouvelles condi-
tions, les diverses trajectoires 
passant par l'œil et situées dans un 
même  plan vertical, au lieu de se 
couper deux à deux, comme cela 
avait lieu dans le cas du mirage 
ordinaire,  vont ordinairement en 
divergeant. II en résulte que l'on 
ne peut alors obtenir deux images 
d'un même objet. Si l'on mesure la 
dépression de l'horizon apparent, 
on le trouve très relevé, quelque- 
fois presque au niveau de l'horizon 
rationnel; des objets habituelle-
ment invisibles, à cause de leur 
grand éloignement et de la cour-
bure de la terre, peuvent devenir 
visibles. La position accidentelle 

de ces objets en deçà du contour 
apparent de l'horizon sensible les 
fait juger beaucoup plus rappro-
chés que de coutume. Enfin, une 
autre circonstance favorise cette 
illusion; c'est la transparence de 
l'air pendant que le phénomène se 
produit. » Il évoque aussi ce qu’il 
nomme mirage latéral, dont il 
donne plusieurs cas: « Un autre 
cas de mirage latéral a aussi été 
observé par M. Dufour à Orbe, le 
3 mars 1851: une seconde image 
d'une portion de la chaîne 
bernoise s'est montrée un peu à 
droite de l'image directe et 
semblable à l'image de l'objet; ce 
n'était donc pas à proprement 
parler un phénomène de mirage, 
mais une sorte de transport de 
l'image parallèlement à l'objet: 
peut-être pourrait-on expliquer ce 
phénomène singulier en admet-
tant l'existence de masses d'air 
prismatiques et de densités diffé-
rentes de celle de l'air ambiant, 
interposées entre l'œil et ces som-
mités, et probablement plus 
rapprochées de ces montagnes 
que de l'œil. » Mais il reste que la 
persistance d’un mirage apportant 
la vision de navires lointains et 
même d’une bataille navale durant 
plus de 4 heures serait absolument 
exceptionnelle.

Une volée d’étourneaux? Sans 
doute, pour le début du phéno-
mène, puisque les témoins notent 
leur présence. Mais pour 
l’ensemble de l’observation? Il 
reste que début avril, nous 

sommes au début de la période de 
migration, lorsque les étourneaux 
reviennent sur leurs aires de nidifi-
cation, dont la Poméranie fait 
partie.

L’incident, notent Aubeck et 
Shough, est bien documenté, 
mieux que la plupart des OVNI 
du passé. Cela leur a permis de se 
livrer à une simulation informa-
tique dont les conclusions sont 
claires : il ne s’agit ni du Soleil, ni 
d’un parhélie, ni de la Lune, ni 
d’une planète. Nuages, fumée, 
brume ont pu donner l’illusion de 
l’objet « rond et plat » mais la durée 
de l’observation et la stabilité des 
formes exclut cette explication. 
Les auteurs concluent que c’est la 
première observation d’OVNI 
correctement documentée.

Un autre élément va dans ce sens, 
les effets sur la santé des témoins 
qui se trouvaient en mer, juste à la 
verticale du phénomène. On ne 
peut que songer à nombre de cas 
modernes, en particulier les 
incidents de Colares, au Brésil, 
étudiés entre autres par Jacques 
Vallée. Nous sommes en 1977, à 
l’embouchure de l’Amazone et les 
témoins victimes seront pour la 
plupart des pêcheurs. Les boules 
ou les disques lumineux se mani-
festaient de jour comme de nuit, le 
matin ou le soir, ce qui exclut les 
mirages, mais surtout les 
personnes touchées par un rayon 
émané de l’un de ces objets n’en 
restaient pas indemnes.

Nous retrouvons les symptômes 
de Barhöfft, en plus durable. En 
Novembre 1977 le médecin en 
charge de la santé publique dans 
l'île, le docteur Wellaide Cecim 
Carvalho, a dû examiner 35 
personnes prétendant avoir été 
touchées par le rayon. 

Elle a conclu que les victimes ont 
souffert d'hyperémie généralisée, 
de maux de tête chroniques super-
ficiels, de brûlures, de fièvres 
intenses, de nausées, tremble-
ments dans le corps, raideurs, 
asthénie et présentaient des très 
petits trous dans la peau là où ils 
avaient été frappés par les rayons. 

Le docteur a écrit : « Tous les 
patients ont souffert de lésions au 
visage ou dans la région thora-
cique. Les lésions, s'apparentant à 
des séquelles de radiations, ont 
commencé à se manifester par le 
rougissement intense de la peau. 
Plus tard les poils sont tombés et 

un “long corridor dans une maison” Alors un mirage, 
une fata morgana ? 

 ‘’Au bout d'un moment,  du 
milieu du ciel apparut une 
forme ronde et plate comme 
un gros chapeau d'homme 
rond et plat, de la couleur 
de la lune lors d’une éclipse.  ’’

la peau a tourné au noir. Il n'y avait 
aucune douleur, seulement une 
légère chaleur. Des marques de 
petites piqûres dans la peau 
pouvaient également être notées. 
Les victimes étaient des hommes 
et des femmes d'âges variables, 
sans liens entre eux. » Pour elle, 
cela ressemblait à une irradiation 
au cobalt. Les analyses sanguines 
ont montré une diminution du 

taux d’hémoglobine, en d’autres 
termes une anémie. La plupart des 
symptômes disparaissaient en 
général au bout d'une semaine, 
mais certains patients ne s’en sont 
jamais totalement remis. Il y eut  
au moins un mort, et les médecins 
qui ont pratiqué l’autopsie ont 
affirmé qu’il avait été tué par une 
décharge électrique.
  
Comme à Barhöfft, l’armée de l’air 
a dépêché des enquêteurs, sous la 
conduite du Capitaine Uyrangê 
Bolivar Soares Nogueira De Hol-
landa Lima (on résume en capi-
taine Hollanda). L'enquête, 
connue comme opération Prato, a 
duré de septembre à décembre 
1977, et eut pour résultat l'élabora-
tion d'un document de 1000 pages, 
accompagné de centaines de 
photographies des engins volants, 
des schémas, des cartes et de 
copies des articles de journaux. 
L'équipe serait parvenue à 
prendre environ cinq heures de 
films en format 8 millimètres. Ces 
films n'ont jamais été montrés au 
public. Revista UFO, le magazine 
d'ufologie brésilien, a néanmoins 
édité en Septembre 1991 un 
numéro contenant des descrip-
tions et des commentaires rassem-
blés par ces agents de l'Armée de 
l'Air Brésilienne. Quelques photos 
de cette époque ont été également 
divulguées. La vraie nouveauté de 
l'affaire, résidait dans le fait que ces 
événements de Colares étaient 
confirmés d'une façon plutôt trans-

flotte du nord s’en alla, ne laissant 
que celle du sud.  « Au bout d'un 
moment, du milieu du ciel apparut 
une forme ronde et plate comme un 
gros chapeau d'homme rond et 
plat, de la couleur de la lune lors 
d’une éclipse. Cela semblait planer 
juste au-dessus de l'église Saint-Ni-
colas. Là il est resté stationnaire 
jusqu'au sol. Après cela, les 
pêcheurs, désormais terrifiés, ne 
voulaient plus regarder ni attendre 
la fin de ce terrible et suspect spec-
tacle. Ils retournèrent à leurs 
cabanes. Les jours suivants, ils 

parente, pour la première fois dans 
l'histoire des FAB. En 1997, donc 
20 ans après les faits, le colonel 
Hollanda a accepté de répondre à 
une interview dont une partie a été 
traduite et peut se lire sur les sites 
francophones : « Une fois nous 
sommes venus en hélicoptère 
depuis Belém juste pour entendre 
une femme qui avait été attaquée 
par le "Chupachupa". Nous avons 
vu qu'elle avait vraiment une 
marque sur le sein gauche. C'était 
brun, comme si c'était une brûlure, 
et cela avait une série de trous 
alignés. Quand nous avons parlé, 
elle m'a dit qu'elle essayait de faire 
dormir un enfant dans un hamac 
quand, soudain, l'environnement a 
commencé à changer de tempéra-
ture. Elle a trouvé cela plutôt 
plaisant, mais elle ne pouvait pas 
imaginer ce qui allait se produire 
ensuite. Depuis son hamac, elle a 
vu que les tuiles de toiture avaient 
pris des colorations, des couleurs 
de braise de charbon. Après cela, 
les tuiles changèrent et devinrent 
transparentes et elle put voir le ciel 
à travers le toit. C'était comme si 
les tuiles de toiture s'étaient trans-
formées en verre. Elle voyait le ciel 
et même les étoiles. Il semble que 
la nature de cette lumière était 
celle d'une énergie très forte qui 
laissait les gens paralysés. Je crois 
que les autorités fédérales étaient 
au courant de ce type d'attaques 
sur les êtres humains, mais j'ignore 
tout en ce qui concerne des tests 
éventuels. J'ai seulement reçu des 

ordres de mon commandant, rien 
de plus. Maintenant je me sens 
dans l'obligation de dire ce qui 
s'est passé en Amazonie. L'opéra-
tion avait pour objectif initial de 
démystifier ces phénomènes. 
J'étais sceptique moi-même au 
sujet de la nature extraterrestre de 
ces évènements. Mais après 
quelques semaines, quand les 
disques ont commencé à appa-
raître dans tous les sens, je n'ai plus 
eu aucun doute. » L’interview 
parut en septembre 1997. Le 2 
octobre, les filles du colonel Hol-
landa retrouvèrent leur père pendu 
au second étage de sa maison. 
Apparemment, il s’était donné la 
mort avec la ceinture de son propre 
peignoir. Suicide ou suicide assisté ? 
En juin 2013, le Ministère de la 
Défense brésilien décida de déclas-
sifier les documents et les témoi-
gnages sur les événements. Mal-
heureusement, beaucoup avaient 
été égarés ou détruits, et il n’en 
restait guère. 
Aussi dramatiques qu’ils soient, les 
événements de Colares s’inscrivent 
dans une longue liste d’effets néga-
tifs des OVNI sur le corps humain, 
où l’on retrouve brûlures, maux de 
tête, faiblesse généralisée, nausées, 
parfois cécité temporaire. Je vous 
renvoie aux catalogues de cas.

 

Que conclure ? 

Nous avons donc examiné deux 
cas d’OANI du passé. L’un tiré de 
la littérature de colportage et qu’il 
convient de ranger parmi les 
littératures de l’imaginaire, l’autre 
bien attesté par une enquête 
savante d’époque et dont la 
ressemblance avec des événements 
de 1977 est troublante. Ces deux 
cas encadrent le XVIIème siècle. 
Certes, les méthodes scientifiques 
ont progressé durant ce siècle, 
mais j’en tirerais pour ma part une 
autre leçon: si l’on veut retrouver 
trace d’éventuels OVNI dans le 
passé, il vaut mieux trier ses 
sources et ne pas trop s’intéresser 
aux signes et prodiges rapportés 
dans les chroniques. Le plus fiable, 
ce sont sans doute les journaux de 
bord des marins, qui notent tous 
les incidents de leur voyage et qui 
savent observer.

 Geneviève Béduneau
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Comment en avoir 
le cœur net ? 
Passons sur les cas d’avant l’écri-
ture, où l’on ne peut que spéculer 
sur des signes gravés ou peints 
dont le contexte est lui-même objet 
d’interprétations plus ou moins 
hasardeuses. Mais les récits écrits 
ne sont pas, ou ne sont que très 
rarement des témoignages au sens 
moderne du terme, pratiquement 
jamais de première main : 
ils s’inscrivent dans des chroniques, 
servent d’exemples pour des traités 
savants, alimentent une littérature 
religieuse ou, plus tardivement, des 
brochures de colportage. Il faut 
donc les reprendre au cas par cas, 
les contextualiser, comprendre ce 
qui a motivé leur écriture et la 
manière de raconter. Dans ce 
travail qui demande une vraie 
formation d’historien, les questions 
foisonnent souvent plus que les 
réponses. 
Nous allons aujourd’hui nous 
pencher sur quelques cas d’OANI 
du XVIIème siècle qui sont, à cet 
égard, exemplaires et qui ont fait 
l’objet de reprises dans des livres ou 
des sites internet consacrés aux 
OVNI du passé.

Le premier fut signalé par Guy 
Tarade dès 1969. Il se présente 
sous la forme d’une brochure de 
colportage qui a fait l’objet d’au 
moins deux éditions différentes, 
l’une à Paris à partir d’une copie de 
Lyon, et l’autre à Troyes, qui a 
même été réimprimé quelques 
années plus tard à partir de l’édition 
parisienne. Le titre ne change pas :  

‘’Discours des terribles et 
espouvantables  s ignes  
apparus sur la Mer de Gennes ‘’

Au commencement [du mois] 
d'Aoust dernier avec les prodiges 
du sang qui est tombé du ciel en 
pluye du costé de Nice et en 
plusieurs endroicts de la Provence, 
ensemble l'Apparition de deux 
hommes en l'air lesquels se sont 
battuz par plusieurs fois, et sont 
aussi veus en grande admiration 
pendant trois jours sur l'isle de 
Martegue qui est une ville sur la 
mer à 5 lieues de Marseille. » 

Ce titre est typique de la littérature 
de colportage de l’époque. Le 
libraire Oudot qui l’imprime à 
Troyes, est l’inventeur de la Biblio-
thèque Bleue, l’ancêtre de nos 

livres de poche, les premiers à 
n’avoir qu’une couverture de papier 
un peu plus fort et non une reliure 
de carton, toile ou cuir. Nous 
sommes donc dans une littérature 
populaire qui sera vendue dans les 
villages et fera l’objet de lectures 
collectives. Selon le blog Le 
recours aux forêts, « la littéra-
ture de colportage rassemblait 
deux catégories d’ouvrages : livres 
de piété et livres didactiques, d’une 
part (almanachs, guides de méde-
cine et d’agriculture), livres de 
divertissement (recueils de contes, 
de chansons, romans sentimen-
taux, faits divers horrifiants ou 
légendes), d’autre part.

Dans la mesure où ils faisaient 
aussi office de libraires ambulants, 
et à l’occasion relais de propagande 
politique, les colporteurs ont 
parfois été considérés comme de 
dangereux prosélytes par le 
pouvoir. » Il ajoute, à propos d’Ou-
dot et de ses livres à couverture 
bleue, « les livrets imprimés à 
Troyes seront vendus jusqu’à la 
première moitié du XIXème siècle, 
et le modèle en est repris et imité 
dans toute la France. On ne 
connaît pas précisément le nombre 
d’exemplaires édités (sans doute 
des millions), et celui des titres est 
évalué à environ 1 200. Dans une 
France qui est à l’époque en partie 
analphabète, le succès de ces livres 
bleus ne manque pas de 
surprendre, et différentes explica-
tions ont été avancées. Si tout le 
monde ne sait pas lire, il y a dans 
chaque village au moins un lecteur 
qui peut faire une lecture collective ; 
d’autre part, posséder une de ces 
brochures, c’est pouvoir se familia-
riser avec les signes écrits et se 

réserver une possibilité d’acquérir 
ce savoir. Les premiers acheteurs 
ont d’abord été principalement des 
citadins - la petite et la moyenne 
bourgeoisie - puis, à partir du 
XVIIIème siècle, en majorité des 
ruraux et des paysans. Les éditeurs 
s’adaptent aux goûts et aux 
exigences de ce public, peu habitué 
à la lecture, en restant fidèles à des 
formes et des motifs précis, en résu-
mant ou en abrégeant les textes 
d’origine. Les textes proviennent 
d’un répertoire déjà édité et pour 
lequel les droits du premier éditeur 
sont expirés. Tous les sujets:  
recettes de cuisine, astrologie, 
plantes, et toutes les littératures y 
sont représentés. Si dans le fonds 
édité à Troyes se trouvent encore 
certains romans de chevalerie, ils 
disparaissent à la fin du XVIIème 
siècle, alors que les contes n’y 
figurent qu’à partir du XVIIIème 
et surtout du XIXème siècle (Per-
rault, Mme d’Aulnoy et Mlle L’Hé-
ritier). Des hommes de lettres ou 
des ecclésiastiques ont parfois 

rédigé certains livrets sans toute-
fois les signer, et la plupart des 
livres bleus sont anonymes. Les 
imprimeurs et les ouvriers typo-
graphes s’improvisent auteurs et 
utilisent leur propre fonds, puisent 
dans la tradition orale ou les récits 
apocryphes. C’est ainsi que l’on 
trouve au catalogue Juif errant, 
Noëls, Jargon de l’argot, Bon-
homme Misère, Vie de saint 
Claude, Malice des femmes, 
Misère des domestiques, Sermons 
et consolation de cocus… » Quant 
au titre, il est des plus banal dans 
cette littérature. Tout y est signe, 
tout y est épouvantable, tout y est 
admirable !  

Voyons maintenant le texte.
 
Les sites ufologiques le prétendent écrit en provençal, alors qu’il s’agit du 
français d’oil le plus pur tel qu’il s’écrivait au XVIIème siècle, la « langue 
du roi », ce qui signifie qu’il était destiné à une très vaste diffusion surtout 
au nord de la France. Après une sorte de prologue rappelant que les 
prodiges sont donnés par le Ciel à titre d’avertissement spirituel et moral, 
l’auteur rentre dans le vif du sujet : 

« Au commencement du moys d’aoust de l’an mix six cens huit, sur la mer 
de Gennes s’est veu les plus horribles signes que de mémoire d’homme ait 
esté parlé, ny escrit, les uns estoient en figures humaines ayant des bras 
qui semblaient estre couverts d’écailles et tennaient en chacune de leur 
main deux horribles serpens volans, qui leur entortilloient les bras, et ne 
paraissoyent que depuis le nombril, en haut hors de la mer et jettaient des 
cris si horribles, que c’estoit chose du tout épouvantable, et parfois se 
plongeoyent dans la mer, puis ressortoyent en d’autres endroits loin de la, 
heurloyent des cris si épouvantables que plusieurs en ont este malades de 
la peur qu’ils en ont eu, ils en voyaient qui semblaient estre en figure de 
femmes ; d’autres avoient le corps comme corps humains, tout couvert 
d’écailles, mais la teste estoit en forme d’un dragon. » 

Le seigneur du lieu fait tirer au canon, jusqu’à 800 coups, sans les 
incommoder plus que ça. Et « le quinzième aoust apparurent sur la 
dite mer du port de Gennes trois carrosses trainant chacune par six 
figures toutes en feu, en semblance de dragon. et marchaient les 
dictes carrosses, l’une a l’oposite de l’autre et estoient les dits carrosses 
trainées par lesdicts signes qui avoient toujours leurs serpens, en 
continuant leurs cris épouvantables et s’approchaient assez prés de 
Gennes, tellement que les spectateurs, du moins la plus grand part, 
étonnez s’enfuirent, craignant les effets d’un tel prodige, mais comme 
ils eurent faict la virevolee par trois fois le long du port apres qu’ils 
eurent jette des cris si puissants de bruit qu’ils faisaient retentir les 
montagnes des environs, ils se perdirent tous dedans la dite mer et 
depuis l’on n’en a veu ny sceu aucune nouvelle. » 

Voici donc une affaire qui dure quinze jours pleins et qui devait ravir d’effroi 
rétrospectif bourgeoises et fermières ! Sans oublier leurs maris qui haussent les 
épaules mais en parlent à la taverne. D’ailleurs le chroniqueur anonyme nous parle 
de Génois morts de peur, deux hommes et plusieurs femmes. Ce n’est pas tout. Ce 
grand spectacle maritime sera suivi d’une pluie de sang qui a taché « feuilles et 
fruits des arbres », les maisons et même le porche de l’église à la sortie de la messe. 
Le 18 août, cette pluie a lieu à Rilianne, le 20 à Lambex, « bref tout le long de la 
marine depuis Nice iusques à Marseille ». Mais ce n’est pas fini !  

Le 22, à Martigue, « apparurent 2 hommes en l'air, ayant chacun en main des armes 
et boucliers et se battant de telle sorte qu'ils effrayèrent les spectateurs et après s'être 
longuement battus se reposèrent un moment, puis retournèrent se battre, et leur 
combat dura 2 h. Le 20 août ils combattirent à pied et se chamaillèrent à un point que 
l'on aurait dit des forgerons battant sur l'enclume. Le lendemain ils étaient à cheval, 
et faisaient voltiger leurs chevaux comme des soldats, puis se chamaillèrent tant que 
l'on crût que l'un ou l'autre allait tomber. Le jour suivant certain dirent que chacun 
d'eux s'était emparé d'un boulevert, ou forteresse, et après avoir fait assez bonne 
figure l'un face à l'autre il y eut un bruit comme des coups de canon, si effroyable que 
les témoins crurent que c'était la fin du monde, puis ayant continué lesdits jours 
l'espace de 7 h, tout en un instant une épaisse nuée apparut dans le ciel et couvrit si 
obscurément que rien de 2 h ne parut que nuées et brouillards noirs, obscurcis 
sentant comme le salpêtre et après que l'air fut purifié on ne vit plus rien de toute ces 
chimères extravagantes. » 

Notons que les combats célestes semblent à l’époque un topique de littérature 
populaire pour décrire des orages.

En 2009, Yannis Deliyannis qui anime le blog Chronicon Mirabilium se penche sur cette histoire et découvre 
lors de ses recherches un mariage princier de 1608 ayant donné lieu à la mise en scène d'une somptueuse bataille 
navale mais ce mariage eut lieu à Florence, la représentation sur l’Arno en novembre 1608. Il en donne l’illustra-
tion par quelques gravures tirées du compte-rendu de la fête, dont une vue générale. Nous sommes toujours 
dans la littérature populaire. John E. Cook a découvert en 2011 que les gravures qui ont servi de modèle sont 
reprises d’illustrations de la légende des Argonautes par le peintre Remigio Cantagallina (Borgo Santo 
Sepolcro, 1582 ou 1583 – Florence, 1656), repris en gravures par Balthasar Montcornet (Bruxelles 1568 – Paris 
1668), surtout connu comme portraitiste. 

Que tirer de tout cela ?
 
Il y eut peut-être sur la Côte d’Azur 
en l’été 1608 des pluies rouges dues 
à quelque vent de sable, des orages 
remarquables, le passage d’un banc 
de lamentins ou de petites baleines, 
rapportés par les colporteurs au 
sieur Oudot, à moins que ce ne soit 
à un confrère de Lyon. Un auteur 
habituel de brochures fut sollicité 
pour en faire un des innombrables 
Discours espouvantable… ; il s’est 
inspiré de gravures argonautiques 
que ni Oudot ni ses confrères n’ont 
reproduites mais qui étaient assez 
connues en 1608 pour qu’on les 
retrouve sur l’illustration de la fête 
sur l’Arno. 
Exit l’OANI de Gênes.

Ce même XVIIème siècle à peine 
périmé nous offre un témoignage 
de première main, tiré des 
Mémoires du comte de Forbin, 
chef d’escadre, chevalier de l’ordre 
militaire de Saint Louis. Claude de 
Forbin, né le 6 août 1656 à Gar-
danne, près d'Aix-en-Provence et 
mort à Marseille le 2 mars 1733, 
chevalier puis comte de Gardanne, 
a une carrière prestigieuse. 

L’affaire date de 1702 : « De Caglia-
ri, je continuai ma route, le vent 
contraire m’ayant repris vers le cap 
Passaro, sur les côtes de Sicile, je 
fus obligé de trouver un asyle et d’y 
mouiller. On vint m’avertir 
pendant la nuit qu’il paroissoit un 
nouveau soleil dans le ciel. Je 
montai sur le pont, et je vis effecti-
vement un grand feu qui brûloit en 

l’air et qui éclairoit assez pour pouvoir lire une lettre. Quoique le vent fût 
très-violent, ce météore ne branloit point ; il brûla environ pendant deux 
heures, et disparut en s’éteignant peu à peu. Les pilotes, les matelots et 
tout l’équipage, effrayés, le regardèrent comme la marque infaillible d’une 
tempête dont nous étions menacés. Il ne fut jamais possible de les tirer de 
là;  j’eus beau leur dire que ce feu ne pouvoit être formé que par des exha-
laisons du mont Gibel, dont nous étions fort près, il n’y eut jamais moyen 
de les persuader, et ils ne revinrent de leur terreur que lorsque nous fûmes 
devant Brindes où nous arrivâmes sans que notre navigation eût été trou-
blée autrement que par le vent contraire, contre lequel nous eûmes 
toujours à lutter. » 
Le mont Gibel n’est autre que l’Etna. 

Mais voici plus dramatique, en 1665. 
Le 8 avril 1665, vers 14 heures, des pêcheurs ancrés près de Barhöfft ont rapporté avoir vu des navires se battre 
dans le ciel. Après la bataille, qui dura tout l’après-midi, un objet sombre planait. Dans les jours qui suivirent, les 
pêcheurs ont développé des troubles inhabituels, tremblements, douleurs dans la tête et les membres. L’événe-
ment fut presque immédiatement rapporté par une gazette de Leipzig, et illustré sous le titre «Eine abgebildete 
Beschreibung von dem wunderbarlichen Stralsundischen Lufft-Kriege und Schiff-streite». Il a déplacé de nom-
breux médecins et des officiers qui se rendirent sur les lieux, recueillirent le témoignage des victimes mais ne 
parvinrent pas à expliquer les faits. En 1671, Johannes Scheffer (1621-1679) reprend l’affaire dans son Memorabi-
lium Sueticae Gentis Exemplorum, puis le polygraphe Erasmus Francisci (alias Erasmus Finx, 1627-1694) 
rassemble les témoignages connus et en recueille de nouveaux dans son livre Der wunder-reiche Ueberzug 
unserer Nider-Welt / Oder Erd-umgebende en 1689. Dans le n°22 d’Edgescience, de juin 2015, Chris 
Aubeck et Martin Shough reviennent sur cet incident et cherchent des explications triviales. 
Je leur emprunte, en le traduisant, le résumé des faits.

Les pêcheurs étaient donc ancrés 
au large du port et avaient jeté 
leurs filets. Vers 14:00, selon ces 
témoins, «une large volée d’oiseaux 
est apparue dans les cieux. Après 
s’être déplacés à l’unisson pendant 
un certain temps, les oiseaux ont 
formé une forme ressemblant à un 
“long corridor dans une maison”. 
Cette forme est devenue un navire 
de guerre qui a semblé approcher 
et venir du nord, suivi d’un nombre 

incalculable d’autres vaisseaux. 
Ensuite, un autre groupe de larges 
bateaux arriva du sud, en direction 
du nord-est. Feu et fumée s’ensui-
virent lorsque les deux navires 
principaux se sont envoyés des 
boulets de canon en direction l’un 
de l’autre, terrifiant les pêcheurs 
qui se trouvaient dessous. Le 
bateau qui arrivait du nord a battu 
en retraite, est revenu et s’est 
ensuite dirigé vers le sud. Deux 
autres escadres sont ensuite appa-
rues en provenance de l’ouest et de 

l’est avec de plus petits bateaux. 
Lorsque la fumée s’est dissipée, les 
pêcheurs pouvaient voir les mats 
brisés de la flotte du sud ainsi 
qu’un homme vêtu de brun, avec 
son chapeau sous le bras et son 
bras gauche le long de son corps, 
qui regardait son équipage travail-
ler et courir. Ils ont vu aussi des 
drapeaux et un autre navire 
arrivant de l’ouest. Il y avait des 
bateaux partout. Vers 18:00, la 

s’aperçurent que leurs mains, leurs 
pieds, leur tête et d’autres parties 
du corps étaient affectés d’un fort 
tremblement », écrit la gazette de 
1665. Dans le Berliner Ordinari 
und Postzeitungen, du 10 avril 
1665, on peut lire que le Colonel 
von der Wegck et le Docteur 
Gessman ont interrogé deux des 
six pêcheurs et que tous les 
témoins sont dignes de foi.

Barhöfft est un village de Poméra-
nie, actuellement simple quartier 
de Stralsund dont il abrite le port 
de plaisance. En 1665, il faisait 
partie de la Suède, de cette Pomé-
ranie devenue suédoise depuis 
1628 à la suite de la guerre de 
trente ans. Elle le restera jusqu’en 
1814, cédée d’abord au Danemark 
puis à la Prusse. 

Il s’agissait d’un port de pêche très 
actif, avec son église et sans doute 
plus de maisons qu’aujourd’hui.

Dans la gravure qui illustre son 
livre, Francisci interprète la forme 
en chapeau rond et plat par un 
disque au milieu des nuages. Mais 
nous ignorons si le graveur a 
travaillé au plus près des témoi-
gnages ou s’il a quelque peu brodé. 
Toutefois, l’analyse d’Aubeck et 
Shough tendrait à le démontrer : « 
L’objet est apparu un peu après 

18:00, une heure avant le crépus-
cule, avec le Soleil à 7° environ sur 
l’horizon ouest. 
La gravure montre l’objet au 
dessus de l’église, un peu plus bas 
que le Soleil et environ 8 fois plus 
loin au dessus de l’horizon que la 
hauteur angulaire de l’église. Une 
église d’environ 100 m de haut à 
moins de 13 km de distance aurait 
une hauteur angulaire de près de 
0,5° ; à la même échelle, le Soleil 

serait exactement à 4°. Tout bien 
considéré, c’est remarquablement 
juste, coïncidence ou pas. » 
Aubeck et Shough examinent les 
explications triviales potentielles.
La position du Soleil exclut un 
parhélie. Alors un mirage, une fata 
morgana? Mais il s’agit d’un 
phénomène très instable, qui ne 
dure jamais aussi longtemps que le 
voudrait le récit d’époque et se 
produit surtout près de l’horizon à 

moins de 5° angulaire. Il faut que 
la température de l’air soit supé-
rieure à celle de l’eau, ou l’inverse, 
ce qui est fort possible à ces 
latitudes mais rare en avril. Toute-
fois, le lieutenant de vaisseau 
Bravais, qui enseigne à Polytech-
nique, remarque dans sa Notice 
sur le mirage (publiée dans 
l’Annuaire météorologique de la 
France de 1852) « par les observa-
tions de Woltmann, que le mirage 
qui se montre sur les nappes d'eau 
arrive très fréquemment en 
septembre et octobre, souvent 
aussi en été, mais alors il se 
produit surtout le matin de sorte 
que vers midi la température de 
l'air s'étant élevée le mirage cesse 
complétement ». Une observation 
printanière l’après-midi et jusqu’au 
soir serait particulièrement insolite.
 
Mais Bravais décrit un cas inhabi-
tuel : « Dans ces nouvelles condi-
tions, les diverses trajectoires 
passant par l'œil et situées dans un 
même  plan vertical, au lieu de se 
couper deux à deux, comme cela 
avait lieu dans le cas du mirage 
ordinaire,  vont ordinairement en 
divergeant. II en résulte que l'on 
ne peut alors obtenir deux images 
d'un même objet. Si l'on mesure la 
dépression de l'horizon apparent, 
on le trouve très relevé, quelque- 
fois presque au niveau de l'horizon 
rationnel; des objets habituelle-
ment invisibles, à cause de leur 
grand éloignement et de la cour-
bure de la terre, peuvent devenir 
visibles. La position accidentelle 

de ces objets en deçà du contour 
apparent de l'horizon sensible les 
fait juger beaucoup plus rappro-
chés que de coutume. Enfin, une 
autre circonstance favorise cette 
illusion; c'est la transparence de 
l'air pendant que le phénomène se 
produit. » Il évoque aussi ce qu’il 
nomme mirage latéral, dont il 
donne plusieurs cas: « Un autre 
cas de mirage latéral a aussi été 
observé par M. Dufour à Orbe, le 
3 mars 1851: une seconde image 
d'une portion de la chaîne 
bernoise s'est montrée un peu à 
droite de l'image directe et 
semblable à l'image de l'objet; ce 
n'était donc pas à proprement 
parler un phénomène de mirage, 
mais une sorte de transport de 
l'image parallèlement à l'objet: 
peut-être pourrait-on expliquer ce 
phénomène singulier en admet-
tant l'existence de masses d'air 
prismatiques et de densités diffé-
rentes de celle de l'air ambiant, 
interposées entre l'œil et ces som-
mités, et probablement plus 
rapprochées de ces montagnes 
que de l'œil. » Mais il reste que la 
persistance d’un mirage apportant 
la vision de navires lointains et 
même d’une bataille navale durant 
plus de 4 heures serait absolument 
exceptionnelle.

Une volée d’étourneaux? Sans 
doute, pour le début du phéno-
mène, puisque les témoins notent 
leur présence. Mais pour 
l’ensemble de l’observation? Il 
reste que début avril, nous 

sommes au début de la période de 
migration, lorsque les étourneaux 
reviennent sur leurs aires de nidifi-
cation, dont la Poméranie fait 
partie.

L’incident, notent Aubeck et 
Shough, est bien documenté, 
mieux que la plupart des OVNI 
du passé. Cela leur a permis de se 
livrer à une simulation informa-
tique dont les conclusions sont 
claires : il ne s’agit ni du Soleil, ni 
d’un parhélie, ni de la Lune, ni 
d’une planète. Nuages, fumée, 
brume ont pu donner l’illusion de 
l’objet « rond et plat » mais la durée 
de l’observation et la stabilité des 
formes exclut cette explication. 
Les auteurs concluent que c’est la 
première observation d’OVNI 
correctement documentée.

Un autre élément va dans ce sens, 
les effets sur la santé des témoins 
qui se trouvaient en mer, juste à la 
verticale du phénomène. On ne 
peut que songer à nombre de cas 
modernes, en particulier les 
incidents de Colares, au Brésil, 
étudiés entre autres par Jacques 
Vallée. Nous sommes en 1977, à 
l’embouchure de l’Amazone et les 
témoins victimes seront pour la 
plupart des pêcheurs. Les boules 
ou les disques lumineux se mani-
festaient de jour comme de nuit, le 
matin ou le soir, ce qui exclut les 
mirages, mais surtout les 
personnes touchées par un rayon 
émané de l’un de ces objets n’en 
restaient pas indemnes.

Nous retrouvons les symptômes 
de Barhöfft, en plus durable. En 
Novembre 1977 le médecin en 
charge de la santé publique dans 
l'île, le docteur Wellaide Cecim 
Carvalho, a dû examiner 35 
personnes prétendant avoir été 
touchées par le rayon. 

Elle a conclu que les victimes ont 
souffert d'hyperémie généralisée, 
de maux de tête chroniques super-
ficiels, de brûlures, de fièvres 
intenses, de nausées, tremble-
ments dans le corps, raideurs, 
asthénie et présentaient des très 
petits trous dans la peau là où ils 
avaient été frappés par les rayons. 

Le docteur a écrit : « Tous les 
patients ont souffert de lésions au 
visage ou dans la région thora-
cique. Les lésions, s'apparentant à 
des séquelles de radiations, ont 
commencé à se manifester par le 
rougissement intense de la peau. 
Plus tard les poils sont tombés et 

la peau a tourné au noir. Il n'y avait 
aucune douleur, seulement une 
légère chaleur. Des marques de 
petites piqûres dans la peau 
pouvaient également être notées. 
Les victimes étaient des hommes 
et des femmes d'âges variables, 
sans liens entre eux. » Pour elle, 
cela ressemblait à une irradiation 
au cobalt. Les analyses sanguines 
ont montré une diminution du 

taux d’hémoglobine, en d’autres 
termes une anémie. La plupart des 
symptômes disparaissaient en 
général au bout d'une semaine, 
mais certains patients ne s’en sont 
jamais totalement remis. Il y eut  
au moins un mort, et les médecins 
qui ont pratiqué l’autopsie ont 
affirmé qu’il avait été tué par une 
décharge électrique.
  
Comme à Barhöfft, l’armée de l’air 
a dépêché des enquêteurs, sous la 
conduite du Capitaine Uyrangê 
Bolivar Soares Nogueira De Hol-
landa Lima (on résume en capi-
taine Hollanda). L'enquête, 
connue comme opération Prato, a 
duré de septembre à décembre 
1977, et eut pour résultat l'élabora-
tion d'un document de 1000 pages, 
accompagné de centaines de 
photographies des engins volants, 
des schémas, des cartes et de 
copies des articles de journaux. 
L'équipe serait parvenue à 
prendre environ cinq heures de 
films en format 8 millimètres. Ces 
films n'ont jamais été montrés au 
public. Revista UFO, le magazine 
d'ufologie brésilien, a néanmoins 
édité en Septembre 1991 un 
numéro contenant des descrip-
tions et des commentaires rassem-
blés par ces agents de l'Armée de 
l'Air Brésilienne. Quelques photos 
de cette époque ont été également 
divulguées. La vraie nouveauté de 
l'affaire, résidait dans le fait que ces 
événements de Colares étaient 
confirmés d'une façon plutôt trans-

flotte du nord s’en alla, ne laissant 
que celle du sud.  « Au bout d'un 
moment, du milieu du ciel apparut 
une forme ronde et plate comme un 
gros chapeau d'homme rond et 
plat, de la couleur de la lune lors 
d’une éclipse. Cela semblait planer 
juste au-dessus de l'église Saint-Ni-
colas. Là il est resté stationnaire 
jusqu'au sol. Après cela, les 
pêcheurs, désormais terrifiés, ne 
voulaient plus regarder ni attendre 
la fin de ce terrible et suspect spec-
tacle. Ils retournèrent à leurs 
cabanes. Les jours suivants, ils 

parente, pour la première fois dans 
l'histoire des FAB. En 1997, donc 
20 ans après les faits, le colonel 
Hollanda a accepté de répondre à 
une interview dont une partie a été 
traduite et peut se lire sur les sites 
francophones : « Une fois nous 
sommes venus en hélicoptère 
depuis Belém juste pour entendre 
une femme qui avait été attaquée 
par le "Chupachupa". Nous avons 
vu qu'elle avait vraiment une 
marque sur le sein gauche. C'était 
brun, comme si c'était une brûlure, 
et cela avait une série de trous 
alignés. Quand nous avons parlé, 
elle m'a dit qu'elle essayait de faire 
dormir un enfant dans un hamac 
quand, soudain, l'environnement a 
commencé à changer de tempéra-
ture. Elle a trouvé cela plutôt 
plaisant, mais elle ne pouvait pas 
imaginer ce qui allait se produire 
ensuite. Depuis son hamac, elle a 
vu que les tuiles de toiture avaient 
pris des colorations, des couleurs 
de braise de charbon. Après cela, 
les tuiles changèrent et devinrent 
transparentes et elle put voir le ciel 
à travers le toit. C'était comme si 
les tuiles de toiture s'étaient trans-
formées en verre. Elle voyait le ciel 
et même les étoiles. Il semble que 
la nature de cette lumière était 
celle d'une énergie très forte qui 
laissait les gens paralysés. Je crois 
que les autorités fédérales étaient 
au courant de ce type d'attaques 
sur les êtres humains, mais j'ignore 
tout en ce qui concerne des tests 
éventuels. J'ai seulement reçu des 

ordres de mon commandant, rien 
de plus. Maintenant je me sens 
dans l'obligation de dire ce qui 
s'est passé en Amazonie. L'opéra-
tion avait pour objectif initial de 
démystifier ces phénomènes. 
J'étais sceptique moi-même au 
sujet de la nature extraterrestre de 
ces évènements. Mais après 
quelques semaines, quand les 
disques ont commencé à appa-
raître dans tous les sens, je n'ai plus 
eu aucun doute. » L’interview 
parut en septembre 1997. Le 2 
octobre, les filles du colonel Hol-
landa retrouvèrent leur père pendu 
au second étage de sa maison. 
Apparemment, il s’était donné la 
mort avec la ceinture de son propre 
peignoir. Suicide ou suicide assisté ? 
En juin 2013, le Ministère de la 
Défense brésilien décida de déclas-
sifier les documents et les témoi-
gnages sur les événements. Mal-
heureusement, beaucoup avaient 
été égarés ou détruits, et il n’en 
restait guère. 
Aussi dramatiques qu’ils soient, les 
événements de Colares s’inscrivent 
dans une longue liste d’effets néga-
tifs des OVNI sur le corps humain, 
où l’on retrouve brûlures, maux de 
tête, faiblesse généralisée, nausées, 
parfois cécité temporaire. Je vous 
renvoie aux catalogues de cas.

 

Que conclure ? 

Nous avons donc examiné deux 
cas d’OANI du passé. L’un tiré de 
la littérature de colportage et qu’il 
convient de ranger parmi les 
littératures de l’imaginaire, l’autre 
bien attesté par une enquête 
savante d’époque et dont la 
ressemblance avec des événements 
de 1977 est troublante. Ces deux 
cas encadrent le XVIIème siècle. 
Certes, les méthodes scientifiques 
ont progressé durant ce siècle, 
mais j’en tirerais pour ma part une 
autre leçon: si l’on veut retrouver 
trace d’éventuels OVNI dans le 
passé, il vaut mieux trier ses 
sources et ne pas trop s’intéresser 
aux signes et prodiges rapportés 
dans les chroniques. Le plus fiable, 
ce sont sans doute les journaux de 
bord des marins, qui notent tous 
les incidents de leur voyage et qui 
savent observer.

 Geneviève Béduneau
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‘ ’  Tous les patients ont souffert de lésions 
   au visage ou dans la région thoracique’ ’  

 ‘ ’Il évoque aussi ce qu’il nomme mirage latéral’ ’
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Comment en avoir 
le cœur net ? 
Passons sur les cas d’avant l’écri-
ture, où l’on ne peut que spéculer 
sur des signes gravés ou peints 
dont le contexte est lui-même objet 
d’interprétations plus ou moins 
hasardeuses. Mais les récits écrits 
ne sont pas, ou ne sont que très 
rarement des témoignages au sens 
moderne du terme, pratiquement 
jamais de première main : 
ils s’inscrivent dans des chroniques, 
servent d’exemples pour des traités 
savants, alimentent une littérature 
religieuse ou, plus tardivement, des 
brochures de colportage. Il faut 
donc les reprendre au cas par cas, 
les contextualiser, comprendre ce 
qui a motivé leur écriture et la 
manière de raconter. Dans ce 
travail qui demande une vraie 
formation d’historien, les questions 
foisonnent souvent plus que les 
réponses. 
Nous allons aujourd’hui nous 
pencher sur quelques cas d’OANI 
du XVIIème siècle qui sont, à cet 
égard, exemplaires et qui ont fait 
l’objet de reprises dans des livres ou 
des sites internet consacrés aux 
OVNI du passé.

Le premier fut signalé par Guy 
Tarade dès 1969. Il se présente 
sous la forme d’une brochure de 
colportage qui a fait l’objet d’au 
moins deux éditions différentes, 
l’une à Paris à partir d’une copie de 
Lyon, et l’autre à Troyes, qui a 
même été réimprimé quelques 
années plus tard à partir de l’édition 
parisienne. Le titre ne change pas :  

‘’Discours des terribles et 
espouvantables  s ignes  
apparus sur la Mer de Gennes ‘’

Au commencement [du mois] 
d'Aoust dernier avec les prodiges 
du sang qui est tombé du ciel en 
pluye du costé de Nice et en 
plusieurs endroicts de la Provence, 
ensemble l'Apparition de deux 
hommes en l'air lesquels se sont 
battuz par plusieurs fois, et sont 
aussi veus en grande admiration 
pendant trois jours sur l'isle de 
Martegue qui est une ville sur la 
mer à 5 lieues de Marseille. » 

Ce titre est typique de la littérature 
de colportage de l’époque. Le 
libraire Oudot qui l’imprime à 
Troyes, est l’inventeur de la Biblio-
thèque Bleue, l’ancêtre de nos 

livres de poche, les premiers à 
n’avoir qu’une couverture de papier 
un peu plus fort et non une reliure 
de carton, toile ou cuir. Nous 
sommes donc dans une littérature 
populaire qui sera vendue dans les 
villages et fera l’objet de lectures 
collectives. Selon le blog Le 
recours aux forêts, « la littéra-
ture de colportage rassemblait 
deux catégories d’ouvrages : livres 
de piété et livres didactiques, d’une 
part (almanachs, guides de méde-
cine et d’agriculture), livres de 
divertissement (recueils de contes, 
de chansons, romans sentimen-
taux, faits divers horrifiants ou 
légendes), d’autre part.

Dans la mesure où ils faisaient 
aussi office de libraires ambulants, 
et à l’occasion relais de propagande 
politique, les colporteurs ont 
parfois été considérés comme de 
dangereux prosélytes par le 
pouvoir. » Il ajoute, à propos d’Ou-
dot et de ses livres à couverture 
bleue, « les livrets imprimés à 
Troyes seront vendus jusqu’à la 
première moitié du XIXème siècle, 
et le modèle en est repris et imité 
dans toute la France. On ne 
connaît pas précisément le nombre 
d’exemplaires édités (sans doute 
des millions), et celui des titres est 
évalué à environ 1 200. Dans une 
France qui est à l’époque en partie 
analphabète, le succès de ces livres 
bleus ne manque pas de 
surprendre, et différentes explica-
tions ont été avancées. Si tout le 
monde ne sait pas lire, il y a dans 
chaque village au moins un lecteur 
qui peut faire une lecture collective ; 
d’autre part, posséder une de ces 
brochures, c’est pouvoir se familia-
riser avec les signes écrits et se 

réserver une possibilité d’acquérir 
ce savoir. Les premiers acheteurs 
ont d’abord été principalement des 
citadins - la petite et la moyenne 
bourgeoisie - puis, à partir du 
XVIIIème siècle, en majorité des 
ruraux et des paysans. Les éditeurs 
s’adaptent aux goûts et aux 
exigences de ce public, peu habitué 
à la lecture, en restant fidèles à des 
formes et des motifs précis, en résu-
mant ou en abrégeant les textes 
d’origine. Les textes proviennent 
d’un répertoire déjà édité et pour 
lequel les droits du premier éditeur 
sont expirés. Tous les sujets:  
recettes de cuisine, astrologie, 
plantes, et toutes les littératures y 
sont représentés. Si dans le fonds 
édité à Troyes se trouvent encore 
certains romans de chevalerie, ils 
disparaissent à la fin du XVIIème 
siècle, alors que les contes n’y 
figurent qu’à partir du XVIIIème 
et surtout du XIXème siècle (Per-
rault, Mme d’Aulnoy et Mlle L’Hé-
ritier). Des hommes de lettres ou 
des ecclésiastiques ont parfois 

rédigé certains livrets sans toute-
fois les signer, et la plupart des 
livres bleus sont anonymes. Les 
imprimeurs et les ouvriers typo-
graphes s’improvisent auteurs et 
utilisent leur propre fonds, puisent 
dans la tradition orale ou les récits 
apocryphes. C’est ainsi que l’on 
trouve au catalogue Juif errant, 
Noëls, Jargon de l’argot, Bon-
homme Misère, Vie de saint 
Claude, Malice des femmes, 
Misère des domestiques, Sermons 
et consolation de cocus… » Quant 
au titre, il est des plus banal dans 
cette littérature. Tout y est signe, 
tout y est épouvantable, tout y est 
admirable !  

Voyons maintenant le texte.
 
Les sites ufologiques le prétendent écrit en provençal, alors qu’il s’agit du 
français d’oil le plus pur tel qu’il s’écrivait au XVIIème siècle, la « langue 
du roi », ce qui signifie qu’il était destiné à une très vaste diffusion surtout 
au nord de la France. Après une sorte de prologue rappelant que les 
prodiges sont donnés par le Ciel à titre d’avertissement spirituel et moral, 
l’auteur rentre dans le vif du sujet : 

« Au commencement du moys d’aoust de l’an mix six cens huit, sur la mer 
de Gennes s’est veu les plus horribles signes que de mémoire d’homme ait 
esté parlé, ny escrit, les uns estoient en figures humaines ayant des bras 
qui semblaient estre couverts d’écailles et tennaient en chacune de leur 
main deux horribles serpens volans, qui leur entortilloient les bras, et ne 
paraissoyent que depuis le nombril, en haut hors de la mer et jettaient des 
cris si horribles, que c’estoit chose du tout épouvantable, et parfois se 
plongeoyent dans la mer, puis ressortoyent en d’autres endroits loin de la, 
heurloyent des cris si épouvantables que plusieurs en ont este malades de 
la peur qu’ils en ont eu, ils en voyaient qui semblaient estre en figure de 
femmes ; d’autres avoient le corps comme corps humains, tout couvert 
d’écailles, mais la teste estoit en forme d’un dragon. » 

Le seigneur du lieu fait tirer au canon, jusqu’à 800 coups, sans les 
incommoder plus que ça. Et « le quinzième aoust apparurent sur la 
dite mer du port de Gennes trois carrosses trainant chacune par six 
figures toutes en feu, en semblance de dragon. et marchaient les 
dictes carrosses, l’une a l’oposite de l’autre et estoient les dits carrosses 
trainées par lesdicts signes qui avoient toujours leurs serpens, en 
continuant leurs cris épouvantables et s’approchaient assez prés de 
Gennes, tellement que les spectateurs, du moins la plus grand part, 
étonnez s’enfuirent, craignant les effets d’un tel prodige, mais comme 
ils eurent faict la virevolee par trois fois le long du port apres qu’ils 
eurent jette des cris si puissants de bruit qu’ils faisaient retentir les 
montagnes des environs, ils se perdirent tous dedans la dite mer et 
depuis l’on n’en a veu ny sceu aucune nouvelle. » 

Voici donc une affaire qui dure quinze jours pleins et qui devait ravir d’effroi 
rétrospectif bourgeoises et fermières ! Sans oublier leurs maris qui haussent les 
épaules mais en parlent à la taverne. D’ailleurs le chroniqueur anonyme nous parle 
de Génois morts de peur, deux hommes et plusieurs femmes. Ce n’est pas tout. Ce 
grand spectacle maritime sera suivi d’une pluie de sang qui a taché « feuilles et 
fruits des arbres », les maisons et même le porche de l’église à la sortie de la messe. 
Le 18 août, cette pluie a lieu à Rilianne, le 20 à Lambex, « bref tout le long de la 
marine depuis Nice iusques à Marseille ». Mais ce n’est pas fini !  

Le 22, à Martigue, « apparurent 2 hommes en l'air, ayant chacun en main des armes 
et boucliers et se battant de telle sorte qu'ils effrayèrent les spectateurs et après s'être 
longuement battus se reposèrent un moment, puis retournèrent se battre, et leur 
combat dura 2 h. Le 20 août ils combattirent à pied et se chamaillèrent à un point que 
l'on aurait dit des forgerons battant sur l'enclume. Le lendemain ils étaient à cheval, 
et faisaient voltiger leurs chevaux comme des soldats, puis se chamaillèrent tant que 
l'on crût que l'un ou l'autre allait tomber. Le jour suivant certain dirent que chacun 
d'eux s'était emparé d'un boulevert, ou forteresse, et après avoir fait assez bonne 
figure l'un face à l'autre il y eut un bruit comme des coups de canon, si effroyable que 
les témoins crurent que c'était la fin du monde, puis ayant continué lesdits jours 
l'espace de 7 h, tout en un instant une épaisse nuée apparut dans le ciel et couvrit si 
obscurément que rien de 2 h ne parut que nuées et brouillards noirs, obscurcis 
sentant comme le salpêtre et après que l'air fut purifié on ne vit plus rien de toute ces 
chimères extravagantes. » 

Notons que les combats célestes semblent à l’époque un topique de littérature 
populaire pour décrire des orages.

En 2009, Yannis Deliyannis qui anime le blog Chronicon Mirabilium se penche sur cette histoire et découvre 
lors de ses recherches un mariage princier de 1608 ayant donné lieu à la mise en scène d'une somptueuse bataille 
navale mais ce mariage eut lieu à Florence, la représentation sur l’Arno en novembre 1608. Il en donne l’illustra-
tion par quelques gravures tirées du compte-rendu de la fête, dont une vue générale. Nous sommes toujours 
dans la littérature populaire. John E. Cook a découvert en 2011 que les gravures qui ont servi de modèle sont 
reprises d’illustrations de la légende des Argonautes par le peintre Remigio Cantagallina (Borgo Santo 
Sepolcro, 1582 ou 1583 – Florence, 1656), repris en gravures par Balthasar Montcornet (Bruxelles 1568 – Paris 
1668), surtout connu comme portraitiste. 

Que tirer de tout cela ?
 
Il y eut peut-être sur la Côte d’Azur 
en l’été 1608 des pluies rouges dues 
à quelque vent de sable, des orages 
remarquables, le passage d’un banc 
de lamentins ou de petites baleines, 
rapportés par les colporteurs au 
sieur Oudot, à moins que ce ne soit 
à un confrère de Lyon. Un auteur 
habituel de brochures fut sollicité 
pour en faire un des innombrables 
Discours espouvantable… ; il s’est 
inspiré de gravures argonautiques 
que ni Oudot ni ses confrères n’ont 
reproduites mais qui étaient assez 
connues en 1608 pour qu’on les 
retrouve sur l’illustration de la fête 
sur l’Arno. 
Exit l’OANI de Gênes.

Ce même XVIIème siècle à peine 
périmé nous offre un témoignage 
de première main, tiré des 
Mémoires du comte de Forbin, 
chef d’escadre, chevalier de l’ordre 
militaire de Saint Louis. Claude de 
Forbin, né le 6 août 1656 à Gar-
danne, près d'Aix-en-Provence et 
mort à Marseille le 2 mars 1733, 
chevalier puis comte de Gardanne, 
a une carrière prestigieuse. 

L’affaire date de 1702 : « De Caglia-
ri, je continuai ma route, le vent 
contraire m’ayant repris vers le cap 
Passaro, sur les côtes de Sicile, je 
fus obligé de trouver un asyle et d’y 
mouiller. On vint m’avertir 
pendant la nuit qu’il paroissoit un 
nouveau soleil dans le ciel. Je 
montai sur le pont, et je vis effecti-
vement un grand feu qui brûloit en 

l’air et qui éclairoit assez pour pouvoir lire une lettre. Quoique le vent fût 
très-violent, ce météore ne branloit point ; il brûla environ pendant deux 
heures, et disparut en s’éteignant peu à peu. Les pilotes, les matelots et 
tout l’équipage, effrayés, le regardèrent comme la marque infaillible d’une 
tempête dont nous étions menacés. Il ne fut jamais possible de les tirer de 
là;  j’eus beau leur dire que ce feu ne pouvoit être formé que par des exha-
laisons du mont Gibel, dont nous étions fort près, il n’y eut jamais moyen 
de les persuader, et ils ne revinrent de leur terreur que lorsque nous fûmes 
devant Brindes où nous arrivâmes sans que notre navigation eût été trou-
blée autrement que par le vent contraire, contre lequel nous eûmes 
toujours à lutter. » 
Le mont Gibel n’est autre que l’Etna. 

Mais voici plus dramatique, en 1665. 
Le 8 avril 1665, vers 14 heures, des pêcheurs ancrés près de Barhöfft ont rapporté avoir vu des navires se battre 
dans le ciel. Après la bataille, qui dura tout l’après-midi, un objet sombre planait. Dans les jours qui suivirent, les 
pêcheurs ont développé des troubles inhabituels, tremblements, douleurs dans la tête et les membres. L’événe-
ment fut presque immédiatement rapporté par une gazette de Leipzig, et illustré sous le titre «Eine abgebildete 
Beschreibung von dem wunderbarlichen Stralsundischen Lufft-Kriege und Schiff-streite». Il a déplacé de nom-
breux médecins et des officiers qui se rendirent sur les lieux, recueillirent le témoignage des victimes mais ne 
parvinrent pas à expliquer les faits. En 1671, Johannes Scheffer (1621-1679) reprend l’affaire dans son Memorabi-
lium Sueticae Gentis Exemplorum, puis le polygraphe Erasmus Francisci (alias Erasmus Finx, 1627-1694) 
rassemble les témoignages connus et en recueille de nouveaux dans son livre Der wunder-reiche Ueberzug 
unserer Nider-Welt / Oder Erd-umgebende en 1689. Dans le n°22 d’Edgescience, de juin 2015, Chris 
Aubeck et Martin Shough reviennent sur cet incident et cherchent des explications triviales. 
Je leur emprunte, en le traduisant, le résumé des faits.

Les pêcheurs étaient donc ancrés 
au large du port et avaient jeté 
leurs filets. Vers 14:00, selon ces 
témoins, «une large volée d’oiseaux 
est apparue dans les cieux. Après 
s’être déplacés à l’unisson pendant 
un certain temps, les oiseaux ont 
formé une forme ressemblant à un 
“long corridor dans une maison”. 
Cette forme est devenue un navire 
de guerre qui a semblé approcher 
et venir du nord, suivi d’un nombre 

incalculable d’autres vaisseaux. 
Ensuite, un autre groupe de larges 
bateaux arriva du sud, en direction 
du nord-est. Feu et fumée s’ensui-
virent lorsque les deux navires 
principaux se sont envoyés des 
boulets de canon en direction l’un 
de l’autre, terrifiant les pêcheurs 
qui se trouvaient dessous. Le 
bateau qui arrivait du nord a battu 
en retraite, est revenu et s’est 
ensuite dirigé vers le sud. Deux 
autres escadres sont ensuite appa-
rues en provenance de l’ouest et de 

l’est avec de plus petits bateaux. 
Lorsque la fumée s’est dissipée, les 
pêcheurs pouvaient voir les mats 
brisés de la flotte du sud ainsi 
qu’un homme vêtu de brun, avec 
son chapeau sous le bras et son 
bras gauche le long de son corps, 
qui regardait son équipage travail-
ler et courir. Ils ont vu aussi des 
drapeaux et un autre navire 
arrivant de l’ouest. Il y avait des 
bateaux partout. Vers 18:00, la 

s’aperçurent que leurs mains, leurs 
pieds, leur tête et d’autres parties 
du corps étaient affectés d’un fort 
tremblement », écrit la gazette de 
1665. Dans le Berliner Ordinari 
und Postzeitungen, du 10 avril 
1665, on peut lire que le Colonel 
von der Wegck et le Docteur 
Gessman ont interrogé deux des 
six pêcheurs et que tous les 
témoins sont dignes de foi.

Barhöfft est un village de Poméra-
nie, actuellement simple quartier 
de Stralsund dont il abrite le port 
de plaisance. En 1665, il faisait 
partie de la Suède, de cette Pomé-
ranie devenue suédoise depuis 
1628 à la suite de la guerre de 
trente ans. Elle le restera jusqu’en 
1814, cédée d’abord au Danemark 
puis à la Prusse. 

Il s’agissait d’un port de pêche très 
actif, avec son église et sans doute 
plus de maisons qu’aujourd’hui.

Dans la gravure qui illustre son 
livre, Francisci interprète la forme 
en chapeau rond et plat par un 
disque au milieu des nuages. Mais 
nous ignorons si le graveur a 
travaillé au plus près des témoi-
gnages ou s’il a quelque peu brodé. 
Toutefois, l’analyse d’Aubeck et 
Shough tendrait à le démontrer : « 
L’objet est apparu un peu après 

18:00, une heure avant le crépus-
cule, avec le Soleil à 7° environ sur 
l’horizon ouest. 
La gravure montre l’objet au 
dessus de l’église, un peu plus bas 
que le Soleil et environ 8 fois plus 
loin au dessus de l’horizon que la 
hauteur angulaire de l’église. Une 
église d’environ 100 m de haut à 
moins de 13 km de distance aurait 
une hauteur angulaire de près de 
0,5° ; à la même échelle, le Soleil 

serait exactement à 4°. Tout bien 
considéré, c’est remarquablement 
juste, coïncidence ou pas. » 
Aubeck et Shough examinent les 
explications triviales potentielles.
La position du Soleil exclut un 
parhélie. Alors un mirage, une fata 
morgana? Mais il s’agit d’un 
phénomène très instable, qui ne 
dure jamais aussi longtemps que le 
voudrait le récit d’époque et se 
produit surtout près de l’horizon à 

moins de 5° angulaire. Il faut que 
la température de l’air soit supé-
rieure à celle de l’eau, ou l’inverse, 
ce qui est fort possible à ces 
latitudes mais rare en avril. Toute-
fois, le lieutenant de vaisseau 
Bravais, qui enseigne à Polytech-
nique, remarque dans sa Notice 
sur le mirage (publiée dans 
l’Annuaire météorologique de la 
France de 1852) « par les observa-
tions de Woltmann, que le mirage 
qui se montre sur les nappes d'eau 
arrive très fréquemment en 
septembre et octobre, souvent 
aussi en été, mais alors il se 
produit surtout le matin de sorte 
que vers midi la température de 
l'air s'étant élevée le mirage cesse 
complétement ». Une observation 
printanière l’après-midi et jusqu’au 
soir serait particulièrement insolite.
 
Mais Bravais décrit un cas inhabi-
tuel : « Dans ces nouvelles condi-
tions, les diverses trajectoires 
passant par l'œil et situées dans un 
même  plan vertical, au lieu de se 
couper deux à deux, comme cela 
avait lieu dans le cas du mirage 
ordinaire,  vont ordinairement en 
divergeant. II en résulte que l'on 
ne peut alors obtenir deux images 
d'un même objet. Si l'on mesure la 
dépression de l'horizon apparent, 
on le trouve très relevé, quelque- 
fois presque au niveau de l'horizon 
rationnel; des objets habituelle-
ment invisibles, à cause de leur 
grand éloignement et de la cour-
bure de la terre, peuvent devenir 
visibles. La position accidentelle 

de ces objets en deçà du contour 
apparent de l'horizon sensible les 
fait juger beaucoup plus rappro-
chés que de coutume. Enfin, une 
autre circonstance favorise cette 
illusion; c'est la transparence de 
l'air pendant que le phénomène se 
produit. » Il évoque aussi ce qu’il 
nomme mirage latéral, dont il 
donne plusieurs cas: « Un autre 
cas de mirage latéral a aussi été 
observé par M. Dufour à Orbe, le 
3 mars 1851: une seconde image 
d'une portion de la chaîne 
bernoise s'est montrée un peu à 
droite de l'image directe et 
semblable à l'image de l'objet; ce 
n'était donc pas à proprement 
parler un phénomène de mirage, 
mais une sorte de transport de 
l'image parallèlement à l'objet: 
peut-être pourrait-on expliquer ce 
phénomène singulier en admet-
tant l'existence de masses d'air 
prismatiques et de densités diffé-
rentes de celle de l'air ambiant, 
interposées entre l'œil et ces som-
mités, et probablement plus 
rapprochées de ces montagnes 
que de l'œil. » Mais il reste que la 
persistance d’un mirage apportant 
la vision de navires lointains et 
même d’une bataille navale durant 
plus de 4 heures serait absolument 
exceptionnelle.

Une volée d’étourneaux? Sans 
doute, pour le début du phéno-
mène, puisque les témoins notent 
leur présence. Mais pour 
l’ensemble de l’observation? Il 
reste que début avril, nous 

sommes au début de la période de 
migration, lorsque les étourneaux 
reviennent sur leurs aires de nidifi-
cation, dont la Poméranie fait 
partie.

L’incident, notent Aubeck et 
Shough, est bien documenté, 
mieux que la plupart des OVNI 
du passé. Cela leur a permis de se 
livrer à une simulation informa-
tique dont les conclusions sont 
claires : il ne s’agit ni du Soleil, ni 
d’un parhélie, ni de la Lune, ni 
d’une planète. Nuages, fumée, 
brume ont pu donner l’illusion de 
l’objet « rond et plat » mais la durée 
de l’observation et la stabilité des 
formes exclut cette explication. 
Les auteurs concluent que c’est la 
première observation d’OVNI 
correctement documentée.

Un autre élément va dans ce sens, 
les effets sur la santé des témoins 
qui se trouvaient en mer, juste à la 
verticale du phénomène. On ne 
peut que songer à nombre de cas 
modernes, en particulier les 
incidents de Colares, au Brésil, 
étudiés entre autres par Jacques 
Vallée. Nous sommes en 1977, à 
l’embouchure de l’Amazone et les 
témoins victimes seront pour la 
plupart des pêcheurs. Les boules 
ou les disques lumineux se mani-
festaient de jour comme de nuit, le 
matin ou le soir, ce qui exclut les 
mirages, mais surtout les 
personnes touchées par un rayon 
émané de l’un de ces objets n’en 
restaient pas indemnes.

Nous retrouvons les symptômes 
de Barhöfft, en plus durable. En 
Novembre 1977 le médecin en 
charge de la santé publique dans 
l'île, le docteur Wellaide Cecim 
Carvalho, a dû examiner 35 
personnes prétendant avoir été 
touchées par le rayon. 

Elle a conclu que les victimes ont 
souffert d'hyperémie généralisée, 
de maux de tête chroniques super-
ficiels, de brûlures, de fièvres 
intenses, de nausées, tremble-
ments dans le corps, raideurs, 
asthénie et présentaient des très 
petits trous dans la peau là où ils 
avaient été frappés par les rayons. 

Le docteur a écrit : « Tous les 
patients ont souffert de lésions au 
visage ou dans la région thora-
cique. Les lésions, s'apparentant à 
des séquelles de radiations, ont 
commencé à se manifester par le 
rougissement intense de la peau. 
Plus tard les poils sont tombés et 

la peau a tourné au noir. Il n'y avait 
aucune douleur, seulement une 
légère chaleur. Des marques de 
petites piqûres dans la peau 
pouvaient également être notées. 
Les victimes étaient des hommes 
et des femmes d'âges variables, 
sans liens entre eux. » Pour elle, 
cela ressemblait à une irradiation 
au cobalt. Les analyses sanguines 
ont montré une diminution du 

taux d’hémoglobine, en d’autres 
termes une anémie. La plupart des 
symptômes disparaissaient en 
général au bout d'une semaine, 
mais certains patients ne s’en sont 
jamais totalement remis. Il y eut  
au moins un mort, et les médecins 
qui ont pratiqué l’autopsie ont 
affirmé qu’il avait été tué par une 
décharge électrique.
  
Comme à Barhöfft, l’armée de l’air 
a dépêché des enquêteurs, sous la 
conduite du Capitaine Uyrangê 
Bolivar Soares Nogueira De Hol-
landa Lima (on résume en capi-
taine Hollanda). L'enquête, 
connue comme opération Prato, a 
duré de septembre à décembre 
1977, et eut pour résultat l'élabora-
tion d'un document de 1000 pages, 
accompagné de centaines de 
photographies des engins volants, 
des schémas, des cartes et de 
copies des articles de journaux. 
L'équipe serait parvenue à 
prendre environ cinq heures de 
films en format 8 millimètres. Ces 
films n'ont jamais été montrés au 
public. Revista UFO, le magazine 
d'ufologie brésilien, a néanmoins 
édité en Septembre 1991 un 
numéro contenant des descrip-
tions et des commentaires rassem-
blés par ces agents de l'Armée de 
l'Air Brésilienne. Quelques photos 
de cette époque ont été également 
divulguées. La vraie nouveauté de 
l'affaire, résidait dans le fait que ces 
événements de Colares étaient 
confirmés d'une façon plutôt trans-

flotte du nord s’en alla, ne laissant 
que celle du sud.  « Au bout d'un 
moment, du milieu du ciel apparut 
une forme ronde et plate comme un 
gros chapeau d'homme rond et 
plat, de la couleur de la lune lors 
d’une éclipse. Cela semblait planer 
juste au-dessus de l'église Saint-Ni-
colas. Là il est resté stationnaire 
jusqu'au sol. Après cela, les 
pêcheurs, désormais terrifiés, ne 
voulaient plus regarder ni attendre 
la fin de ce terrible et suspect spec-
tacle. Ils retournèrent à leurs 
cabanes. Les jours suivants, ils 

parente, pour la première fois dans 
l'histoire des FAB. En 1997, donc 
20 ans après les faits, le colonel 
Hollanda a accepté de répondre à 
une interview dont une partie a été 
traduite et peut se lire sur les sites 
francophones : « Une fois nous 
sommes venus en hélicoptère 
depuis Belém juste pour entendre 
une femme qui avait été attaquée 
par le "Chupachupa". Nous avons 
vu qu'elle avait vraiment une 
marque sur le sein gauche. C'était 
brun, comme si c'était une brûlure, 
et cela avait une série de trous 
alignés. Quand nous avons parlé, 
elle m'a dit qu'elle essayait de faire 
dormir un enfant dans un hamac 
quand, soudain, l'environnement a 
commencé à changer de tempéra-
ture. Elle a trouvé cela plutôt 
plaisant, mais elle ne pouvait pas 
imaginer ce qui allait se produire 
ensuite. Depuis son hamac, elle a 
vu que les tuiles de toiture avaient 
pris des colorations, des couleurs 
de braise de charbon. Après cela, 
les tuiles changèrent et devinrent 
transparentes et elle put voir le ciel 
à travers le toit. C'était comme si 
les tuiles de toiture s'étaient trans-
formées en verre. Elle voyait le ciel 
et même les étoiles. Il semble que 
la nature de cette lumière était 
celle d'une énergie très forte qui 
laissait les gens paralysés. Je crois 
que les autorités fédérales étaient 
au courant de ce type d'attaques 
sur les êtres humains, mais j'ignore 
tout en ce qui concerne des tests 
éventuels. J'ai seulement reçu des 

ordres de mon commandant, rien 
de plus. Maintenant je me sens 
dans l'obligation de dire ce qui 
s'est passé en Amazonie. L'opéra-
tion avait pour objectif initial de 
démystifier ces phénomènes. 
J'étais sceptique moi-même au 
sujet de la nature extraterrestre de 
ces évènements. Mais après 
quelques semaines, quand les 
disques ont commencé à appa-
raître dans tous les sens, je n'ai plus 
eu aucun doute. » L’interview 
parut en septembre 1997. Le 2 
octobre, les filles du colonel Hol-
landa retrouvèrent leur père pendu 
au second étage de sa maison. 
Apparemment, il s’était donné la 
mort avec la ceinture de son propre 
peignoir. Suicide ou suicide assisté ? 
En juin 2013, le Ministère de la 
Défense brésilien décida de déclas-
sifier les documents et les témoi-
gnages sur les événements. Mal-
heureusement, beaucoup avaient 
été égarés ou détruits, et il n’en 
restait guère. 
Aussi dramatiques qu’ils soient, les 
événements de Colares s’inscrivent 
dans une longue liste d’effets néga-
tifs des OVNI sur le corps humain, 
où l’on retrouve brûlures, maux de 
tête, faiblesse généralisée, nausées, 
parfois cécité temporaire. Je vous 
renvoie aux catalogues de cas.

 

Que conclure ? 

Nous avons donc examiné deux 
cas d’OANI du passé. L’un tiré de 
la littérature de colportage et qu’il 
convient de ranger parmi les 
littératures de l’imaginaire, l’autre 
bien attesté par une enquête 
savante d’époque et dont la 
ressemblance avec des événements 
de 1977 est troublante. Ces deux 
cas encadrent le XVIIème siècle. 
Certes, les méthodes scientifiques 
ont progressé durant ce siècle, 
mais j’en tirerais pour ma part une 
autre leçon: si l’on veut retrouver 
trace d’éventuels OVNI dans le 
passé, il vaut mieux trier ses 
sources et ne pas trop s’intéresser 
aux signes et prodiges rapportés 
dans les chroniques. Le plus fiable, 
ce sont sans doute les journaux de 
bord des marins, qui notent tous 
les incidents de leur voyage et qui 
savent observer.

 Geneviève Béduneau
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Comment en avoir 
le cœur net ? 
Passons sur les cas d’avant l’écri-
ture, où l’on ne peut que spéculer 
sur des signes gravés ou peints 
dont le contexte est lui-même objet 
d’interprétations plus ou moins 
hasardeuses. Mais les récits écrits 
ne sont pas, ou ne sont que très 
rarement des témoignages au sens 
moderne du terme, pratiquement 
jamais de première main : 
ils s’inscrivent dans des chroniques, 
servent d’exemples pour des traités 
savants, alimentent une littérature 
religieuse ou, plus tardivement, des 
brochures de colportage. Il faut 
donc les reprendre au cas par cas, 
les contextualiser, comprendre ce 
qui a motivé leur écriture et la 
manière de raconter. Dans ce 
travail qui demande une vraie 
formation d’historien, les questions 
foisonnent souvent plus que les 
réponses. 
Nous allons aujourd’hui nous 
pencher sur quelques cas d’OANI 
du XVIIème siècle qui sont, à cet 
égard, exemplaires et qui ont fait 
l’objet de reprises dans des livres ou 
des sites internet consacrés aux 
OVNI du passé.

Le premier fut signalé par Guy 
Tarade dès 1969. Il se présente 
sous la forme d’une brochure de 
colportage qui a fait l’objet d’au 
moins deux éditions différentes, 
l’une à Paris à partir d’une copie de 
Lyon, et l’autre à Troyes, qui a 
même été réimprimé quelques 
années plus tard à partir de l’édition 
parisienne. Le titre ne change pas :  

‘’Discours des terribles et 
espouvantables  s ignes  
apparus sur la Mer de Gennes ‘’

Au commencement [du mois] 
d'Aoust dernier avec les prodiges 
du sang qui est tombé du ciel en 
pluye du costé de Nice et en 
plusieurs endroicts de la Provence, 
ensemble l'Apparition de deux 
hommes en l'air lesquels se sont 
battuz par plusieurs fois, et sont 
aussi veus en grande admiration 
pendant trois jours sur l'isle de 
Martegue qui est une ville sur la 
mer à 5 lieues de Marseille. » 

Ce titre est typique de la littérature 
de colportage de l’époque. Le 
libraire Oudot qui l’imprime à 
Troyes, est l’inventeur de la Biblio-
thèque Bleue, l’ancêtre de nos 

livres de poche, les premiers à 
n’avoir qu’une couverture de papier 
un peu plus fort et non une reliure 
de carton, toile ou cuir. Nous 
sommes donc dans une littérature 
populaire qui sera vendue dans les 
villages et fera l’objet de lectures 
collectives. Selon le blog Le 
recours aux forêts, « la littéra-
ture de colportage rassemblait 
deux catégories d’ouvrages : livres 
de piété et livres didactiques, d’une 
part (almanachs, guides de méde-
cine et d’agriculture), livres de 
divertissement (recueils de contes, 
de chansons, romans sentimen-
taux, faits divers horrifiants ou 
légendes), d’autre part.

Dans la mesure où ils faisaient 
aussi office de libraires ambulants, 
et à l’occasion relais de propagande 
politique, les colporteurs ont 
parfois été considérés comme de 
dangereux prosélytes par le 
pouvoir. » Il ajoute, à propos d’Ou-
dot et de ses livres à couverture 
bleue, « les livrets imprimés à 
Troyes seront vendus jusqu’à la 
première moitié du XIXème siècle, 
et le modèle en est repris et imité 
dans toute la France. On ne 
connaît pas précisément le nombre 
d’exemplaires édités (sans doute 
des millions), et celui des titres est 
évalué à environ 1 200. Dans une 
France qui est à l’époque en partie 
analphabète, le succès de ces livres 
bleus ne manque pas de 
surprendre, et différentes explica-
tions ont été avancées. Si tout le 
monde ne sait pas lire, il y a dans 
chaque village au moins un lecteur 
qui peut faire une lecture collective ; 
d’autre part, posséder une de ces 
brochures, c’est pouvoir se familia-
riser avec les signes écrits et se 

réserver une possibilité d’acquérir 
ce savoir. Les premiers acheteurs 
ont d’abord été principalement des 
citadins - la petite et la moyenne 
bourgeoisie - puis, à partir du 
XVIIIème siècle, en majorité des 
ruraux et des paysans. Les éditeurs 
s’adaptent aux goûts et aux 
exigences de ce public, peu habitué 
à la lecture, en restant fidèles à des 
formes et des motifs précis, en résu-
mant ou en abrégeant les textes 
d’origine. Les textes proviennent 
d’un répertoire déjà édité et pour 
lequel les droits du premier éditeur 
sont expirés. Tous les sujets:  
recettes de cuisine, astrologie, 
plantes, et toutes les littératures y 
sont représentés. Si dans le fonds 
édité à Troyes se trouvent encore 
certains romans de chevalerie, ils 
disparaissent à la fin du XVIIème 
siècle, alors que les contes n’y 
figurent qu’à partir du XVIIIème 
et surtout du XIXème siècle (Per-
rault, Mme d’Aulnoy et Mlle L’Hé-
ritier). Des hommes de lettres ou 
des ecclésiastiques ont parfois 

rédigé certains livrets sans toute-
fois les signer, et la plupart des 
livres bleus sont anonymes. Les 
imprimeurs et les ouvriers typo-
graphes s’improvisent auteurs et 
utilisent leur propre fonds, puisent 
dans la tradition orale ou les récits 
apocryphes. C’est ainsi que l’on 
trouve au catalogue Juif errant, 
Noëls, Jargon de l’argot, Bon-
homme Misère, Vie de saint 
Claude, Malice des femmes, 
Misère des domestiques, Sermons 
et consolation de cocus… » Quant 
au titre, il est des plus banal dans 
cette littérature. Tout y est signe, 
tout y est épouvantable, tout y est 
admirable !  

Voyons maintenant le texte.
 
Les sites ufologiques le prétendent écrit en provençal, alors qu’il s’agit du 
français d’oil le plus pur tel qu’il s’écrivait au XVIIème siècle, la « langue 
du roi », ce qui signifie qu’il était destiné à une très vaste diffusion surtout 
au nord de la France. Après une sorte de prologue rappelant que les 
prodiges sont donnés par le Ciel à titre d’avertissement spirituel et moral, 
l’auteur rentre dans le vif du sujet : 

« Au commencement du moys d’aoust de l’an mix six cens huit, sur la mer 
de Gennes s’est veu les plus horribles signes que de mémoire d’homme ait 
esté parlé, ny escrit, les uns estoient en figures humaines ayant des bras 
qui semblaient estre couverts d’écailles et tennaient en chacune de leur 
main deux horribles serpens volans, qui leur entortilloient les bras, et ne 
paraissoyent que depuis le nombril, en haut hors de la mer et jettaient des 
cris si horribles, que c’estoit chose du tout épouvantable, et parfois se 
plongeoyent dans la mer, puis ressortoyent en d’autres endroits loin de la, 
heurloyent des cris si épouvantables que plusieurs en ont este malades de 
la peur qu’ils en ont eu, ils en voyaient qui semblaient estre en figure de 
femmes ; d’autres avoient le corps comme corps humains, tout couvert 
d’écailles, mais la teste estoit en forme d’un dragon. » 

Le seigneur du lieu fait tirer au canon, jusqu’à 800 coups, sans les 
incommoder plus que ça. Et « le quinzième aoust apparurent sur la 
dite mer du port de Gennes trois carrosses trainant chacune par six 
figures toutes en feu, en semblance de dragon. et marchaient les 
dictes carrosses, l’une a l’oposite de l’autre et estoient les dits carrosses 
trainées par lesdicts signes qui avoient toujours leurs serpens, en 
continuant leurs cris épouvantables et s’approchaient assez prés de 
Gennes, tellement que les spectateurs, du moins la plus grand part, 
étonnez s’enfuirent, craignant les effets d’un tel prodige, mais comme 
ils eurent faict la virevolee par trois fois le long du port apres qu’ils 
eurent jette des cris si puissants de bruit qu’ils faisaient retentir les 
montagnes des environs, ils se perdirent tous dedans la dite mer et 
depuis l’on n’en a veu ny sceu aucune nouvelle. » 

Voici donc une affaire qui dure quinze jours pleins et qui devait ravir d’effroi 
rétrospectif bourgeoises et fermières ! Sans oublier leurs maris qui haussent les 
épaules mais en parlent à la taverne. D’ailleurs le chroniqueur anonyme nous parle 
de Génois morts de peur, deux hommes et plusieurs femmes. Ce n’est pas tout. Ce 
grand spectacle maritime sera suivi d’une pluie de sang qui a taché « feuilles et 
fruits des arbres », les maisons et même le porche de l’église à la sortie de la messe. 
Le 18 août, cette pluie a lieu à Rilianne, le 20 à Lambex, « bref tout le long de la 
marine depuis Nice iusques à Marseille ». Mais ce n’est pas fini !  

Le 22, à Martigue, « apparurent 2 hommes en l'air, ayant chacun en main des armes 
et boucliers et se battant de telle sorte qu'ils effrayèrent les spectateurs et après s'être 
longuement battus se reposèrent un moment, puis retournèrent se battre, et leur 
combat dura 2 h. Le 20 août ils combattirent à pied et se chamaillèrent à un point que 
l'on aurait dit des forgerons battant sur l'enclume. Le lendemain ils étaient à cheval, 
et faisaient voltiger leurs chevaux comme des soldats, puis se chamaillèrent tant que 
l'on crût que l'un ou l'autre allait tomber. Le jour suivant certain dirent que chacun 
d'eux s'était emparé d'un boulevert, ou forteresse, et après avoir fait assez bonne 
figure l'un face à l'autre il y eut un bruit comme des coups de canon, si effroyable que 
les témoins crurent que c'était la fin du monde, puis ayant continué lesdits jours 
l'espace de 7 h, tout en un instant une épaisse nuée apparut dans le ciel et couvrit si 
obscurément que rien de 2 h ne parut que nuées et brouillards noirs, obscurcis 
sentant comme le salpêtre et après que l'air fut purifié on ne vit plus rien de toute ces 
chimères extravagantes. » 

Notons que les combats célestes semblent à l’époque un topique de littérature 
populaire pour décrire des orages.

En 2009, Yannis Deliyannis qui anime le blog Chronicon Mirabilium se penche sur cette histoire et découvre 
lors de ses recherches un mariage princier de 1608 ayant donné lieu à la mise en scène d'une somptueuse bataille 
navale mais ce mariage eut lieu à Florence, la représentation sur l’Arno en novembre 1608. Il en donne l’illustra-
tion par quelques gravures tirées du compte-rendu de la fête, dont une vue générale. Nous sommes toujours 
dans la littérature populaire. John E. Cook a découvert en 2011 que les gravures qui ont servi de modèle sont 
reprises d’illustrations de la légende des Argonautes par le peintre Remigio Cantagallina (Borgo Santo 
Sepolcro, 1582 ou 1583 – Florence, 1656), repris en gravures par Balthasar Montcornet (Bruxelles 1568 – Paris 
1668), surtout connu comme portraitiste. 

Que tirer de tout cela ?
 
Il y eut peut-être sur la Côte d’Azur 
en l’été 1608 des pluies rouges dues 
à quelque vent de sable, des orages 
remarquables, le passage d’un banc 
de lamentins ou de petites baleines, 
rapportés par les colporteurs au 
sieur Oudot, à moins que ce ne soit 
à un confrère de Lyon. Un auteur 
habituel de brochures fut sollicité 
pour en faire un des innombrables 
Discours espouvantable… ; il s’est 
inspiré de gravures argonautiques 
que ni Oudot ni ses confrères n’ont 
reproduites mais qui étaient assez 
connues en 1608 pour qu’on les 
retrouve sur l’illustration de la fête 
sur l’Arno. 
Exit l’OANI de Gênes.

Ce même XVIIème siècle à peine 
périmé nous offre un témoignage 
de première main, tiré des 
Mémoires du comte de Forbin, 
chef d’escadre, chevalier de l’ordre 
militaire de Saint Louis. Claude de 
Forbin, né le 6 août 1656 à Gar-
danne, près d'Aix-en-Provence et 
mort à Marseille le 2 mars 1733, 
chevalier puis comte de Gardanne, 
a une carrière prestigieuse. 

L’affaire date de 1702 : « De Caglia-
ri, je continuai ma route, le vent 
contraire m’ayant repris vers le cap 
Passaro, sur les côtes de Sicile, je 
fus obligé de trouver un asyle et d’y 
mouiller. On vint m’avertir 
pendant la nuit qu’il paroissoit un 
nouveau soleil dans le ciel. Je 
montai sur le pont, et je vis effecti-
vement un grand feu qui brûloit en 

l’air et qui éclairoit assez pour pouvoir lire une lettre. Quoique le vent fût 
très-violent, ce météore ne branloit point ; il brûla environ pendant deux 
heures, et disparut en s’éteignant peu à peu. Les pilotes, les matelots et 
tout l’équipage, effrayés, le regardèrent comme la marque infaillible d’une 
tempête dont nous étions menacés. Il ne fut jamais possible de les tirer de 
là;  j’eus beau leur dire que ce feu ne pouvoit être formé que par des exha-
laisons du mont Gibel, dont nous étions fort près, il n’y eut jamais moyen 
de les persuader, et ils ne revinrent de leur terreur que lorsque nous fûmes 
devant Brindes où nous arrivâmes sans que notre navigation eût été trou-
blée autrement que par le vent contraire, contre lequel nous eûmes 
toujours à lutter. » 
Le mont Gibel n’est autre que l’Etna. 

Mais voici plus dramatique, en 1665. 
Le 8 avril 1665, vers 14 heures, des pêcheurs ancrés près de Barhöfft ont rapporté avoir vu des navires se battre 
dans le ciel. Après la bataille, qui dura tout l’après-midi, un objet sombre planait. Dans les jours qui suivirent, les 
pêcheurs ont développé des troubles inhabituels, tremblements, douleurs dans la tête et les membres. L’événe-
ment fut presque immédiatement rapporté par une gazette de Leipzig, et illustré sous le titre «Eine abgebildete 
Beschreibung von dem wunderbarlichen Stralsundischen Lufft-Kriege und Schiff-streite». Il a déplacé de nom-
breux médecins et des officiers qui se rendirent sur les lieux, recueillirent le témoignage des victimes mais ne 
parvinrent pas à expliquer les faits. En 1671, Johannes Scheffer (1621-1679) reprend l’affaire dans son Memorabi-
lium Sueticae Gentis Exemplorum, puis le polygraphe Erasmus Francisci (alias Erasmus Finx, 1627-1694) 
rassemble les témoignages connus et en recueille de nouveaux dans son livre Der wunder-reiche Ueberzug 
unserer Nider-Welt / Oder Erd-umgebende en 1689. Dans le n°22 d’Edgescience, de juin 2015, Chris 
Aubeck et Martin Shough reviennent sur cet incident et cherchent des explications triviales. 
Je leur emprunte, en le traduisant, le résumé des faits.

Les pêcheurs étaient donc ancrés 
au large du port et avaient jeté 
leurs filets. Vers 14:00, selon ces 
témoins, «une large volée d’oiseaux 
est apparue dans les cieux. Après 
s’être déplacés à l’unisson pendant 
un certain temps, les oiseaux ont 
formé une forme ressemblant à un 
“long corridor dans une maison”. 
Cette forme est devenue un navire 
de guerre qui a semblé approcher 
et venir du nord, suivi d’un nombre 
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incalculable d’autres vaisseaux. 
Ensuite, un autre groupe de larges 
bateaux arriva du sud, en direction 
du nord-est. Feu et fumée s’ensui-
virent lorsque les deux navires 
principaux se sont envoyés des 
boulets de canon en direction l’un 
de l’autre, terrifiant les pêcheurs 
qui se trouvaient dessous. Le 
bateau qui arrivait du nord a battu 
en retraite, est revenu et s’est 
ensuite dirigé vers le sud. Deux 
autres escadres sont ensuite appa-
rues en provenance de l’ouest et de 

l’est avec de plus petits bateaux. 
Lorsque la fumée s’est dissipée, les 
pêcheurs pouvaient voir les mats 
brisés de la flotte du sud ainsi 
qu’un homme vêtu de brun, avec 
son chapeau sous le bras et son 
bras gauche le long de son corps, 
qui regardait son équipage travail-
ler et courir. Ils ont vu aussi des 
drapeaux et un autre navire 
arrivant de l’ouest. Il y avait des 
bateaux partout. Vers 18:00, la 

s’aperçurent que leurs mains, leurs 
pieds, leur tête et d’autres parties 
du corps étaient affectés d’un fort 
tremblement », écrit la gazette de 
1665. Dans le Berliner Ordinari 
und Postzeitungen, du 10 avril 
1665, on peut lire que le Colonel 
von der Wegck et le Docteur 
Gessman ont interrogé deux des 
six pêcheurs et que tous les 
témoins sont dignes de foi.

Barhöfft est un village de Poméra-
nie, actuellement simple quartier 
de Stralsund dont il abrite le port 
de plaisance. En 1665, il faisait 
partie de la Suède, de cette Pomé-
ranie devenue suédoise depuis 
1628 à la suite de la guerre de 
trente ans. Elle le restera jusqu’en 
1814, cédée d’abord au Danemark 
puis à la Prusse. 

Il s’agissait d’un port de pêche très 
actif, avec son église et sans doute 
plus de maisons qu’aujourd’hui.

Dans la gravure qui illustre son 
livre, Francisci interprète la forme 
en chapeau rond et plat par un 
disque au milieu des nuages. Mais 
nous ignorons si le graveur a 
travaillé au plus près des témoi-
gnages ou s’il a quelque peu brodé. 
Toutefois, l’analyse d’Aubeck et 
Shough tendrait à le démontrer : « 
L’objet est apparu un peu après 

18:00, une heure avant le crépus-
cule, avec le Soleil à 7° environ sur 
l’horizon ouest. 
La gravure montre l’objet au 
dessus de l’église, un peu plus bas 
que le Soleil et environ 8 fois plus 
loin au dessus de l’horizon que la 
hauteur angulaire de l’église. Une 
église d’environ 100 m de haut à 
moins de 13 km de distance aurait 
une hauteur angulaire de près de 
0,5° ; à la même échelle, le Soleil 

serait exactement à 4°. Tout bien 
considéré, c’est remarquablement 
juste, coïncidence ou pas. » 
Aubeck et Shough examinent les 
explications triviales potentielles.
La position du Soleil exclut un 
parhélie. Alors un mirage, une fata 
morgana? Mais il s’agit d’un 
phénomène très instable, qui ne 
dure jamais aussi longtemps que le 
voudrait le récit d’époque et se 
produit surtout près de l’horizon à 

moins de 5° angulaire. Il faut que 
la température de l’air soit supé-
rieure à celle de l’eau, ou l’inverse, 
ce qui est fort possible à ces 
latitudes mais rare en avril. Toute-
fois, le lieutenant de vaisseau 
Bravais, qui enseigne à Polytech-
nique, remarque dans sa Notice 
sur le mirage (publiée dans 
l’Annuaire météorologique de la 
France de 1852) « par les observa-
tions de Woltmann, que le mirage 
qui se montre sur les nappes d'eau 
arrive très fréquemment en 
septembre et octobre, souvent 
aussi en été, mais alors il se 
produit surtout le matin de sorte 
que vers midi la température de 
l'air s'étant élevée le mirage cesse 
complétement ». Une observation 
printanière l’après-midi et jusqu’au 
soir serait particulièrement insolite.
 
Mais Bravais décrit un cas inhabi-
tuel : « Dans ces nouvelles condi-
tions, les diverses trajectoires 
passant par l'œil et situées dans un 
même  plan vertical, au lieu de se 
couper deux à deux, comme cela 
avait lieu dans le cas du mirage 
ordinaire,  vont ordinairement en 
divergeant. II en résulte que l'on 
ne peut alors obtenir deux images 
d'un même objet. Si l'on mesure la 
dépression de l'horizon apparent, 
on le trouve très relevé, quelque- 
fois presque au niveau de l'horizon 
rationnel; des objets habituelle-
ment invisibles, à cause de leur 
grand éloignement et de la cour-
bure de la terre, peuvent devenir 
visibles. La position accidentelle 

de ces objets en deçà du contour 
apparent de l'horizon sensible les 
fait juger beaucoup plus rappro-
chés que de coutume. Enfin, une 
autre circonstance favorise cette 
illusion; c'est la transparence de 
l'air pendant que le phénomène se 
produit. » Il évoque aussi ce qu’il 
nomme mirage latéral, dont il 
donne plusieurs cas: « Un autre 
cas de mirage latéral a aussi été 
observé par M. Dufour à Orbe, le 
3 mars 1851: une seconde image 
d'une portion de la chaîne 
bernoise s'est montrée un peu à 
droite de l'image directe et 
semblable à l'image de l'objet; ce 
n'était donc pas à proprement 
parler un phénomène de mirage, 
mais une sorte de transport de 
l'image parallèlement à l'objet: 
peut-être pourrait-on expliquer ce 
phénomène singulier en admet-
tant l'existence de masses d'air 
prismatiques et de densités diffé-
rentes de celle de l'air ambiant, 
interposées entre l'œil et ces som-
mités, et probablement plus 
rapprochées de ces montagnes 
que de l'œil. » Mais il reste que la 
persistance d’un mirage apportant 
la vision de navires lointains et 
même d’une bataille navale durant 
plus de 4 heures serait absolument 
exceptionnelle.

Une volée d’étourneaux? Sans 
doute, pour le début du phéno-
mène, puisque les témoins notent 
leur présence. Mais pour 
l’ensemble de l’observation? Il 
reste que début avril, nous 

sommes au début de la période de 
migration, lorsque les étourneaux 
reviennent sur leurs aires de nidifi-
cation, dont la Poméranie fait 
partie.

L’incident, notent Aubeck et 
Shough, est bien documenté, 
mieux que la plupart des OVNI 
du passé. Cela leur a permis de se 
livrer à une simulation informa-
tique dont les conclusions sont 
claires : il ne s’agit ni du Soleil, ni 
d’un parhélie, ni de la Lune, ni 
d’une planète. Nuages, fumée, 
brume ont pu donner l’illusion de 
l’objet « rond et plat » mais la durée 
de l’observation et la stabilité des 
formes exclut cette explication. 
Les auteurs concluent que c’est la 
première observation d’OVNI 
correctement documentée.

Un autre élément va dans ce sens, 
les effets sur la santé des témoins 
qui se trouvaient en mer, juste à la 
verticale du phénomène. On ne 
peut que songer à nombre de cas 
modernes, en particulier les 
incidents de Colares, au Brésil, 
étudiés entre autres par Jacques 
Vallée. Nous sommes en 1977, à 
l’embouchure de l’Amazone et les 
témoins victimes seront pour la 
plupart des pêcheurs. Les boules 
ou les disques lumineux se mani-
festaient de jour comme de nuit, le 
matin ou le soir, ce qui exclut les 
mirages, mais surtout les 
personnes touchées par un rayon 
émané de l’un de ces objets n’en 
restaient pas indemnes.

Nous retrouvons les symptômes 
de Barhöfft, en plus durable. En 
Novembre 1977 le médecin en 
charge de la santé publique dans 
l'île, le docteur Wellaide Cecim 
Carvalho, a dû examiner 35 
personnes prétendant avoir été 
touchées par le rayon. 

Elle a conclu que les victimes ont 
souffert d'hyperémie généralisée, 
de maux de tête chroniques super-
ficiels, de brûlures, de fièvres 
intenses, de nausées, tremble-
ments dans le corps, raideurs, 
asthénie et présentaient des très 
petits trous dans la peau là où ils 
avaient été frappés par les rayons. 

Le docteur a écrit : « Tous les 
patients ont souffert de lésions au 
visage ou dans la région thora-
cique. Les lésions, s'apparentant à 
des séquelles de radiations, ont 
commencé à se manifester par le 
rougissement intense de la peau. 
Plus tard les poils sont tombés et 

la peau a tourné au noir. Il n'y avait 
aucune douleur, seulement une 
légère chaleur. Des marques de 
petites piqûres dans la peau 
pouvaient également être notées. 
Les victimes étaient des hommes 
et des femmes d'âges variables, 
sans liens entre eux. » Pour elle, 
cela ressemblait à une irradiation 
au cobalt. Les analyses sanguines 
ont montré une diminution du 

taux d’hémoglobine, en d’autres 
termes une anémie. La plupart des 
symptômes disparaissaient en 
général au bout d'une semaine, 
mais certains patients ne s’en sont 
jamais totalement remis. Il y eut  
au moins un mort, et les médecins 
qui ont pratiqué l’autopsie ont 
affirmé qu’il avait été tué par une 
décharge électrique.
  
Comme à Barhöfft, l’armée de l’air 
a dépêché des enquêteurs, sous la 
conduite du Capitaine Uyrangê 
Bolivar Soares Nogueira De Hol-
landa Lima (on résume en capi-
taine Hollanda). L'enquête, 
connue comme opération Prato, a 
duré de septembre à décembre 
1977, et eut pour résultat l'élabora-
tion d'un document de 1000 pages, 
accompagné de centaines de 
photographies des engins volants, 
des schémas, des cartes et de 
copies des articles de journaux. 
L'équipe serait parvenue à 
prendre environ cinq heures de 
films en format 8 millimètres. Ces 
films n'ont jamais été montrés au 
public. Revista UFO, le magazine 
d'ufologie brésilien, a néanmoins 
édité en Septembre 1991 un 
numéro contenant des descrip-
tions et des commentaires rassem-
blés par ces agents de l'Armée de 
l'Air Brésilienne. Quelques photos 
de cette époque ont été également 
divulguées. La vraie nouveauté de 
l'affaire, résidait dans le fait que ces 
événements de Colares étaient 
confirmés d'une façon plutôt trans-

flotte du nord s’en alla, ne laissant 
que celle du sud.  « Au bout d'un 
moment, du milieu du ciel apparut 
une forme ronde et plate comme un 
gros chapeau d'homme rond et 
plat, de la couleur de la lune lors 
d’une éclipse. Cela semblait planer 
juste au-dessus de l'église Saint-Ni-
colas. Là il est resté stationnaire 
jusqu'au sol. Après cela, les 
pêcheurs, désormais terrifiés, ne 
voulaient plus regarder ni attendre 
la fin de ce terrible et suspect spec-
tacle. Ils retournèrent à leurs 
cabanes. Les jours suivants, ils 

parente, pour la première fois dans 
l'histoire des FAB. En 1997, donc 
20 ans après les faits, le colonel 
Hollanda a accepté de répondre à 
une interview dont une partie a été 
traduite et peut se lire sur les sites 
francophones : « Une fois nous 
sommes venus en hélicoptère 
depuis Belém juste pour entendre 
une femme qui avait été attaquée 
par le "Chupachupa". Nous avons 
vu qu'elle avait vraiment une 
marque sur le sein gauche. C'était 
brun, comme si c'était une brûlure, 
et cela avait une série de trous 
alignés. Quand nous avons parlé, 
elle m'a dit qu'elle essayait de faire 
dormir un enfant dans un hamac 
quand, soudain, l'environnement a 
commencé à changer de tempéra-
ture. Elle a trouvé cela plutôt 
plaisant, mais elle ne pouvait pas 
imaginer ce qui allait se produire 
ensuite. Depuis son hamac, elle a 
vu que les tuiles de toiture avaient 
pris des colorations, des couleurs 
de braise de charbon. Après cela, 
les tuiles changèrent et devinrent 
transparentes et elle put voir le ciel 
à travers le toit. C'était comme si 
les tuiles de toiture s'étaient trans-
formées en verre. Elle voyait le ciel 
et même les étoiles. Il semble que 
la nature de cette lumière était 
celle d'une énergie très forte qui 
laissait les gens paralysés. Je crois 
que les autorités fédérales étaient 
au courant de ce type d'attaques 
sur les êtres humains, mais j'ignore 
tout en ce qui concerne des tests 
éventuels. J'ai seulement reçu des 

ordres de mon commandant, rien 
de plus. Maintenant je me sens 
dans l'obligation de dire ce qui 
s'est passé en Amazonie. L'opéra-
tion avait pour objectif initial de 
démystifier ces phénomènes. 
J'étais sceptique moi-même au 
sujet de la nature extraterrestre de 
ces évènements. Mais après 
quelques semaines, quand les 
disques ont commencé à appa-
raître dans tous les sens, je n'ai plus 
eu aucun doute. » L’interview 
parut en septembre 1997. Le 2 
octobre, les filles du colonel Hol-
landa retrouvèrent leur père pendu 
au second étage de sa maison. 
Apparemment, il s’était donné la 
mort avec la ceinture de son propre 
peignoir. Suicide ou suicide assisté ? 
En juin 2013, le Ministère de la 
Défense brésilien décida de déclas-
sifier les documents et les témoi-
gnages sur les événements. Mal-
heureusement, beaucoup avaient 
été égarés ou détruits, et il n’en 
restait guère. 
Aussi dramatiques qu’ils soient, les 
événements de Colares s’inscrivent 
dans une longue liste d’effets néga-
tifs des OVNI sur le corps humain, 
où l’on retrouve brûlures, maux de 
tête, faiblesse généralisée, nausées, 
parfois cécité temporaire. Je vous 
renvoie aux catalogues de cas.

 

Que conclure ? 

Nous avons donc examiné deux 
cas d’OANI du passé. L’un tiré de 
la littérature de colportage et qu’il 
convient de ranger parmi les 
littératures de l’imaginaire, l’autre 
bien attesté par une enquête 
savante d’époque et dont la 
ressemblance avec des événements 
de 1977 est troublante. Ces deux 
cas encadrent le XVIIème siècle. 
Certes, les méthodes scientifiques 
ont progressé durant ce siècle, 
mais j’en tirerais pour ma part une 
autre leçon: si l’on veut retrouver 
trace d’éventuels OVNI dans le 
passé, il vaut mieux trier ses 
sources et ne pas trop s’intéresser 
aux signes et prodiges rapportés 
dans les chroniques. Le plus fiable, 
ce sont sans doute les journaux de 
bord des marins, qui notent tous 
les incidents de leur voyage et qui 
savent observer.

 Geneviève Béduneau
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D’une manière générale, il va 
de soi que le phénomène OVNI 
se situe hors du commun par 
ses aspects insolites voire 
déroutants pour la science 
établie.  Cependant il est des 
manifestations de ce phéno-
mène qui débordent largement 
cette simple notion d’incohé-
rence et c’est justement sur ce 
point que nos conférenciers de 
talent ont bien voulu nous 
éclairer. 

« Exobiologie et exo-intelligence : 
une étude prospective. »

James nous invite tout d’abord à un périple 
indispensable et instructif dans l’espace en 
rappelant quelques données essentielles. 
Si nous sommes maintenant certains que la 
planète Mars a abrité de l’eau, les découvertes 
scientifiques dans le domaine de l’astronomie  
révèlent beaucoup de surprises en ce qui concerne  
notamment les lunes de nos planètes voisines. 
A titre d’exemple : 

- Europe, lune de Jupiter, cache un océan d’eau 
liquide situé à 100km de profondeur. 
- Titan, lune de Saturne, est enveloppée d’une 
atmosphère et possède un océan souterrain à une 
profondeur de 300km.
- Encelade, autre lune de Saturne d’un modeste 
diamètre de 500km, possède un pôle sud anorma-
lement chaud et riche en vapeur d’eau, consécuti-
vement à la présence d’un océan.

Et la présence de la vie dans tout ça ?  Vu les 
conditions extrêmes qu’il règne dans ces contrées 

lointaines, l’espérance d’y découvrir une 
quelconque forme de vie n’est-elle pas condamnée 
à une vaine illusion ? Peut-être pas.
James nous rappelle qu’il existe sur Terre des 
organismes «extrémophiles» dont les conditions 
de vie normales sont mortelles pour les autres 
organismes, y compris les humains. C’est le cas 
pour quelques bactéries qui peuvent résister à des 
radiations ionisantes, mais aussi pour le 
«tardigrade», animal microscopique capable de 
résister à une pression de six millions de kg par 
cm².

Alors si l’on envisage des formes de vie 
multiples, comment rencontrer une civilisation 
intelligente ?

Notre galaxie regroupe de 200 millions à un 
trilliard d’étoiles.
En 2017 on recense 6287 exoplanètes, dont 3660 
sont confirmées et 52 seraient habitables.
A l’échelle de la Voie Lactée et toutes proportions 
gardées, ceci équivaut à la présence possible d’un 
milliard de civilisations.

A ce sujet, James évoque la célèbre équation de 
l’astronome et initiateur du SETI Institute (Search 
for Extra-Terrestrial Intelligence Institute) Frank 
Drake, dont le produit de sept facteurs donne une 

estimation du nombre de civilisations extraterrestres 
dans notre galaxie susceptibles d’entrer 
en contact avec nous. Les facteurs prennent en 
compte des données astronomiques associées à 
des données physiques, à l’évolution de la vie et 
de l’intelligence et à des calculs de probabilités.

D’où la nécessité pour le SETI d’être passé d’une 
recherche passive à une recherche active en 
créant un nouveau programme: le METI: 
(Messages to Extraterrestrial Intelligence. Ndlr)

Pour rencontrer une civilisation extraterrestre il 
convient avant tout de communiquer. Mais 
comment?
- La transmission électromagnétique semble tout 
indiquée puisqu’elle se déplace à la vitesse de la 
lumière.
- La transmission biologique est également 

avancée. Il s’agit de la panspermie, dont la théorie 
affirme que la Terre aurait justement été fécondée 
par des moyens extraterrestres.
- La prise en compte d’une intelligence 
artificielle. En effet, beaucoup d’astronomes, 
philosophes ou astrobiologistes considèrent que 
l’essentiel de l’intelligence extraterrestre est 
probablement artificielle. C’est le cas de 
l’astrophysicien américain Seth Shostak.

Après avoir donné son sentiment « Nous ne 
sommes plus très loin de la vérité », James conclut 
avec la fameuse citation du regretté Arthur Clarke: 
« Deux possibilités existent : soit nous sommes 
seuls dans l'univers, soit nous ne le sommes 
pas. Les deux hypothèses sont tout aussi 
effrayantes. »
 

James

James 
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Thierry Gaulin
« El expediente Manises: Mirage contre OVNI »C
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L’ufologue et auteur rappelle tout d’abord ces 
fameux foo-fighters ou kraut bolids, phénomènes 
lumineux aériens qui ont fait la pige à nombre 
d’aviateurs américains pendant la seconde guerre 
mondiale. 
Ces sphères lumineuses qui suivaient les 
escadrilles de chasse avaient un comportement 
intelligent et se déplaçaient elles-mêmes en 
formation. Certains pilotes ont bien tenté d’en 
abattre mais sans résultat.

Plus récemment:

- Le 4 septembre 1957 au Portugal, ce sont trois 
avions militaires en mission d’entraînement qui 
sont pourchassés par des ovnis pendant quarante 
minutes. Les trois pilotes ont tous été témoins de 
ce phénomène.

- Le 2 août 1995 au-dessus de l’aéroport San 
Carlos de Bariloche en Argentine, un avion de ligne 
transportant une centaine de passagers a du faire 
une manœuvre d’évitement in extremis pour ne pas 
entrer en collision avec un ovni, pendant la phase 
préparatoire à l’atterrissage. 
L’objet, de la même taille que l’avion de ligne, se 
déplaçait selon des lois physiques inconnues et se 
présentait à plusieurs reprises sur la trajectoire de 
l’avion, de face et à vitesse élevée. Des coupures 
générales de courant ont été constatées au même 
moment sur l’ensemble de l’aéroport.

Franck Maurin précise que de nombreux risques de 
collision entre des avions et des ovnis sont réperto-
riés jusqu’à ce jour. 

« Rencontres avions et ovnis »

Franck Maurin 

- Par exemple le 6 janvier 1995 à Manchester 
(Grande-Bretagne), un Boeing 737 lui aussi en 
phase d’atterrissage est dépassé par un énorme 
objet triangulaire qui manque de le percuter de 
justesse.

- Le 7 novembre 2006 à Chicago (USA) un objet 
circulaire est observé par plusieurs personnels de 
l’aéroport O’Hare, dont des techniciens et des 
pilotes au sol. Il s’agit d’un objet d’apparence 
métallique, circulaire et silencieux, qui reste en vol 
quasi stationnaire au-dessus de l’aéroport, et 
invisible aux radars. Il disparait en s’élevant 
verticalement à une vitesse vertigineuse.

- Le 23 septembre 1975, c’est Jack Krine, ancien 
leader de la Patrouille de France, qui a vu un 
énorme objet en forme de cigare alors qu’il pilotait 
un Mirage III en mission d’entraînement dans la 
région de Cambrai. Son binôme qui se trouvait à 
une centaine de kilomètres a également vu l’objet 
mais de manière moins précise.

Alors qu’il tentait de s’en rapprocher pour estimer 
une menace potentielle, l’objet a disparu à une 
vitesse démesurée.

- Le 28 janvier 1994, les trois hommes d’équipage 
d’un Airbus A320 assurant la liaison Nice-Londres 
aperçoivent un disque d’environ 300 mètres de 
diamètre et changeant de forme. L’avion se trouve à 
20 km au nord de Coulommiers (Seine-et-Marne). 
Après deux minutes d’observation, l’objet disparaît 
instantanément.

Franck Maurin revient ensuite sur les mois 
d’octobre et novembre 2014 lorsque 15 centrales 
nucléaires françaises sur 19 ont été survolées par 
des ovni. Pour l’opinion publique il convient de dire 
des drones...

Il rappelle également que le crash du Boeing 747 
en date du 17 juillet 1996 est toujours une énigme. 
Ce vol (TWA-800) qui assurait la liaison  New-York 
– Rome avait explosé en plein vol au large de l'île 
de Long Island  avec 230 personnes à bord.

Le président de l’association Ovni-Languedoc 
nous a entretenu sur ce dossier qui a été déclas-
sifié en août 1994 par les autorités militaires 
espagnoles.

Le 11 novembre 1979, une Caravelle de l’aviation 
civile assure le vol JK-297 pour la compagnie 
aérienne espagnole TAE entre Mallorca et Tenerife. 
Dans un ciel limpide, le pilote aperçoit des 
lumières qui suivent l’avion et s’en approchent 
dangereusement. Les contrôles radar au sol ne 
détectent rien. Lorsque le pilote décide de prendre 
de l’altitude, les lumières le suivent toujours et le 
contraignent à changer de cap. 
Le pilote rend compte au sol de ces anomalies et la 

défense aérienne est mise en alerte. A noter que 
des sons étranges et inaudibles interférent sur la 
radio de bord de l’équipage au moment de cette 
observation.

Dans un souci de sécurité et devant les évolutions 
de ces lumières qui continuent leur ballet autour 
de l’avion jusqu’à s’en approcher à quelques 
centaines de mètres, le pilote décide d’effectuer un 
atterrissage d’urgence sur l’aéroport de 
Valence-Manises. 
C’est alors que les lumières disparaissent de la vue 
de l’équipage, mais sont aperçues par des techni-
ciens au sol dans l’aéroport.
Puis un Mirage F1 décolle de la base aérienne de 

Los Llanos à Albacete et son pilote aperçoit à son 
tour les lumières rouges au-dessus de Valence. 
Son système embarqué l’avertit alors d’une 
attitude agressive de la part de l’objet. Alors qu’il 
prend ses dispositions, l’objet disparaît.
Les radars au sol détectent maintenant l’objet et le 
Mirage est dirigé vers l’endroit où le signal émet, 
mais à chaque fois l’objet se défile à grande 
vitesse.
A cours de carburant, le pilote doit terminer sa 
mission en rentrant à la base d’Albacete.

Autre phénomène étrange, des sons ressemblant à 
des voix d’enfants ont été entendus sur les réseaux 
radio de transmission aéronautique.

Franck Maurin

Thierry Gaulin

Bernad Dupi, Thierry Puech et Thierry Gaulin pensifs

Corrine Deloubes, Laurent Morlieras, J-B Colonel
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Bernard Dupi
« Le cas GB. Les origines » 

C’est au tour de Bernard Dupi de nous entretenir 
sur le cas « GB ». Rien de soviétique dans tout cela, 
juste un jeu de mots relatif aux initiales du 
protagoniste dont nous respecterons l’anonymat

L’affaire remonte à la nuit du 17 au 18 avril 1955, 
dans la commune d’Assas (Hérault) et ne fut 
révélée par le témoin qu’en 1973. Jusqu’en 1984 le 
témoin a adressé régulièrement une correspon-
dance écrite aux enquêteurs, dont Bruno Bousquet, 
ufologue et auteur d’ouvrages.

Bernard Dupi, ancien responsable du Groupe 
Palmos, groupe de recherche ufologique des 
années 1970, a travaillé sur cette affaire.

Les faits: 

Alors que le témoin est en train de ramasser des 
escargots, de nuit, dans la campagne voisine de 
son domicile, il aperçoit une lueur orangée de 
très grande envergure à l’intérieur de laquelle 
évoluent d’autres lumières de même couleur.
L’ensemble forme un V, la pointe dirigée vers 
l’arrière et se dirige en direction du témoin, dans 
un silence total et sur une largeur estimée à 500 
mètres.

Alors que cette formation va lui passer au-dessus 
de la tête, il remarque quelques lumières qui se 
détachent de l’ensemble et grossissent, en prenant 
la forme de toupies, à leur tour munies comme de 
moustaches lumineuses mobiles. Puis ces engins  
avancent et vont se poser près d’une pinède à 150 
mètres de là.
 

Il lève la tête de nouveau et aperçoit une énorme 
masse sombre suspendue dans l’air. Il saisit sa 
lampe torche et la pointe en direction de l’objet, 
mais il ressent alors des picotements au même 
moment où un faisceau lumineux sort de l’appareil 
et se dirige vers lui, en pontillés, dans un bourdon-
nement d’abeilles.
La sensation de picotements laisse place immédia-
tement à une paralysie, mettant le témoin dans 
l’incapacité totale de bouger ne serait-ce qu’un 
orteil. Il parvient néanmoins après un effort 
surhumain à éteindre sa lampe, et alors le rayon 
s’estompe.
La paralysie a duré une dizaine de minutes, mais il 
a pu remarquer que l’un des engins fouillait la terre 
avec un genre de tentacule ou de tuyau articulé.
Puis l’engin quitte doucement les lieux et rejoint 
les autres sur le sol de la pinède  pour se placer 
au-dessus d’eux, comme une coupole.

Il se rapproche de cette pinède  malgré une forte 
migraine et de violents engourdissements, mais 
une voix intérieure et persuasive lui demande de se 
tenir à distance respectable et de ne pas insister.

Puis les engins repartent l’un après l’autre, 
toujours en adoptant la même formation.
En rentrant chez lui il décide avec sa femme d’en 
informer le maire dès le lendemain.

Dès le matin, sur les lieux de l’atterrissage ils 
découvriront  de fins filaments qui seront stockés 
dans un sac d’engrais chez le maire, mais malheu-
reusement quelques années plus tard ces sacs 
seront amenés à la décharge publique lors du 
nettoyage d’un hangar.

Geneviève Béduneau
« Réflexion sur la notion d’étrangeté »

Docteur en théologie orthodoxe, Geneviève 
Béduneau termine ce 8ème congrès en apportant 
une réflexion érudite très documentée sur la notion 
d’étrangeté liée au phénomène des objets volants 
non identifiés.

Après avoir précisé la définition, le sens et l’étymo-
logie de « l’étrange », elle évoque Donald Keyhoe, 
aviateur et journaliste américain, qui en 1950 avait 
publié un article intitulé: « Flying saucers are real ». 
Les soucoupes volantes existent.

Pour elle, le phénomène OVNI est étroitement lié à 
des anomalies de plusieurs ordres:
- technologiques,
- biologiques
- énergétiques.

La communauté ufologique admet d’ailleurs de plus 
en plus une interdisciplinarité de ce phénomène.

Elle illustre sa conférence avec des références 
artistiques notamment à travers des peintures de la 

Cinq conférences de qualité qui ont une fois de plus 
captivé un public curieux, attentif et passionné.

En fin de journée, la séance des questions-
réponses entre les cinq conférenciers et l’audience 
a été riche en échanges et a permis de constater  
que le degré d’étrangeté du phénomène OVNI ne 
semble pas prêt de s’édulcorer.

 Vincent Quesnel 24 septembre 2017

renaissance et des textes anciens et en s’appuyant 
sur la notion d’étrangeté subjective.

Elle reconnaît à notre société cette faculté d’appri-
voiser l’inconnu, malgré l’étrangeté, avant de 
conclure: « Toute cette incompréhension on se doit 
de la harnacher, tel un cheval. Où sont les limites?» 

Bernard Dupi

Geneviève Béduneau

Une partie de l’équipe d’Ovni-Languedoc autour de James

     8ème congrès
    ufologique
    D’OVNI - Languedoc
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L’équipe d’OVNI-Languedoc

Erich von Däniken

Sur le port avec Corinne et Thierry

Jean-Baptiste et Bernard

200 personnes pour la confèrence d’Erich von Däniken

Les lignes de Nazca

Thierry pendant la séance de dédicaces

Erich Von Däniken CONFÉRENCE D’ERICH VON DÄNIKEN :
« LES DIEUX ÉTAIENT DES ASTRONAUTES… L’IMPOSSIBLE VÉRITÉ. »
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‘’Les DIEUX
étaient des
Astronautes’’

À l’initiative du CROPS (1) plus de 
200 personnes ont assisté à une 
première en France du précurseur 
de la Théorie des Anciens Astro-
nautes. Son intérêt marqué pour 
l’ufologie est né d’une réflexion 
théologique dès son adolescence 
et dans son exposé il aborde 
plusieurs thèmes qui sont autant 
de questions énigmatiques.
 

Notre planète a-t-elle été visitée par des 
civilisations extraterrestres il y a 6000 ans ?

Erich Von Däniken est affirmatif. Ces visiteurs qui 
nous ont transmis un savoir, une doctrine, ont 
d’ailleurs été assimilés à des dieux, ceci de la 
préhistoire à l’antiquité.
Ceux qui auraient inspiré nos religions et auraient 
contribué à la réalisation de monuments 
remarquables auraient, avant de quitter la Terre, 
promis de revenir… La mythologie ne serait donc 
pas une fantaisie ?

Les pharaons étaient-ils des demi-dieux ?

C’est ce que semble indiquer la découverte, en 
Égypte comme ailleurs, de crânes déformés et 
allongés, qui pourraient être le lien avec une 
espèce extraterrestre. S’agit-il de restes exhumés 
de ces visiteurs célestes, ou est-ce une déforma-
tion volontaire de crânes humains dans le but de 
leur ressembler ?  

Erich Von Däniken aborde les mystères entourant 
la construction de la pyramide de Khéops. Pour lui, 
les diverses hypothèses officielles ne sont pas 
fiables et n’expliquent pas, par exemple, la réalisa-
tion des deux tunnels partant de la chambre de la 
reine, dont l'un fait 62 mètres de long pour une 
largeur moyenne de 30 cm.
Puis il illustre son discours par les photographies 

inédites d'une salle immergée sous la pyramide 
dans laquelle se trouve un sarcophage vide. Décou-
verte archéologique non mise en lumière par 
l'égyptologie moderne et dont l’accès nécessiterait 
un investissement financier très important, pour ne 
pas dire un « bakchich » hors norme.

Les pharaons étaient-ils des demi-dieux ?

Il évoque ensuite les anges de la Bible qui seraient 
tout simplement des ambassadeurs de nature 
corporelle chargés d’une mission d’information et 
d’élévation spirituelle. Il propose d’ailleurs de 
remplacer le terme « ange » par « extraterrestre » 
pour une meilleure approche de la Bible.
Pour le cas de Fatima, la Vierge Marie serait en 
réalité une entité extraterrestre venue transmettre 
des messages d’avertissement.
Puis il fait allusion à Hérodote. Il y a 2500 ans, à 
Thèbes, des prêtres lui auraient présenté 231 
statues qui représentaient une chronologie de 
11340 années. Selon eux les dieux étaient descen-
dus du ciel. Von Däniken souligne que les égyptolo-
gues n'ont jamais pris au sérieux les déclarations 
de l’historien grec.

 
 Des guerres antiques ?

Quant aux nombreux récits de combats aériens et à 
la présence inexpliquée de sable vitrifié dans 
plusieurs déserts, il pourrait s’agir de vestiges 
d’anciennes guerres technologiques ou nucléaires.

         
Et de nos jours ?
Il évoque quelques évènements contemporains 
célèbres :
        
      L’affaire Oscar Flight du 23 mars 1967 
lorsqu’une une base militaire de l'OTAN avait 
perdu le contrôle de ses silos pendant le survol 
d’un Ovni.
        
      Les lumières de Phoenix du 13 mars 1997.
       
      L’ovni filmé par un avion de chasse le 26 avril 
2013, à Porto Rico.

 Merci M. Von Däniken.

Une conférence passionnante dont la qualité a ravi 
une audience attentive et captivée.  
Parmi celle-ci des représentants d’Ovni-Langue-
doc qui avaient fait le déplacement, à l’instar d’un 
public venu des quatre coins de la France.

                                       Jean-Baptiste Colonel

(1): Centre de Recherche Ovni, Parapsychologie et Sciences. Siège 
social Hyères (83)
URL: http://cropsciences.org/

HYERES (VAR) 14 OCTOBRE 2017

Géoglyphes, agroglyphes et crop-circles ?

Sur le site de La Nazca il constate trois types 
d’observations particulières :

      La représentation d'animaux exclusivement 
visibles depuis le ciel.

      Des tracés rectilignes dont le plus long 
mesure 23 kilomètres.

      Des sommets de montagnes arasés comme 
des pistes d'envol, présentés dans des clichés 
photographiques.

Pour lui, certains crop-circles ou agroglyphes sont 
d’origine extraterrestre.

Avons-nous été créés à l’image de nos dieux ?

Pour finir il avance plusieurs hypothèses de 
colonisation de l'univers.

      La première étant une colonisation possible 
de la voie lactée sur 10 millions d'années en 
créant un vaisseau spatial capable de se déplacer 
à 2% de la vitesse de la lumière. Tous les 500 ans, 
les colons de ce vaisseau mère auraient le temps 
de créer un autre vaisseau, pour embarquer ainsi 
d'autres colons vers de nouvelles destinations ou 
planètes, et ainsi de suite.

      La seconde est sa théorie de la « panspermie » 
selon laquelle l'origine de la vie sur Terre serait le 
résultat d’une contamination contrôlée météori-
tique dont la finalité serait le développement 
d'une vie intelligente et évoluée.
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PALMOS, AUX ORIGINES DES ASSOCIATIONS UFOLOGIQUES HÉRAULTAISES

PAR THIERRY GAULIN

En 1979, PALMOS était une association régie par 
la loi du premier juillet 1901, donc sans but 
lucratif. 
Son nom signif ie ,  d 'après le  d ict ionnaire
éthymologique grec-français « Agitation », ou 
encore « Secousses ». 
Dirigée par un président d'honneur, Jean-Pierre 
Charton, et un président, un certain Bernard Dupi, 
elle était la représentante de « Lumières dans la Nuit » 
pour l'Hérault, ainsi que de l'A.P.R.O. pour la 
France, l'A.P.R.O. (Aerial Phenomena Research 
Organisation) étant une association ufologique 
états-unienne créée en 1952 et basée à Tucson 
(Arizona).  
Signalons au passage, à titre anecdotique, que 
Walt Andrus issu de l'A.P.R.O. a fondé le M.U.F.O.N. 
(Mutual Ufo Network ) en 1969.
 

Ce nouveau nom Logosphère est né d’une 
alchimie entre deux mots qu’il nous semblait 
important de fusionner, car représentatifs 
des activités de notre association.

Logos: du grec antique  qui signifie la 
parole, le discours scientifique, la logique 
et la raison, mais aussi la mise en relation 
des uns et  des autres.

C’est aussi une forme de pensée dont on 
considère qu’elle découle de la capacité à 
utiliser une langue.

Logos résume la volonté même de notre 
association à communiquer dans un discours 
posé et mesuré avec une rigueur et une 
démarche pragmatiques. 

Sphère: d’un côté  l’objet, le phénomène 
lumineux, puis d’un autre la sphère ufologique 
autour de laquelle gravitent de multiples 
domaines comme l’histoire, la science, la 
communication et, surtout, les enquêtes 
de terrain et l’information.

La sphère ufologique a un caractère élusif 
qu’il convient d’appréhender au mieux.

Les lecteurs remarqueront sur notre 
première de couverture les mots
Enquête & information .  I l  s’agit là de 
l ’essence même de notre démarche. 

A travers  ce nouvel outil d’information,  
nous  espérons ,  cher  lecteur,  que  
vous  apprécierez les articles et les 
reportages de  Logosphères .

           Laurent Morlieras
 

Après deux années de réflexion au sein de 
notre association, il a été décidé dans un 
premier temps de donner plus de crédit en 
innovant par une nouvelle appellation de 
notre publication, plus « professionnelle » si 
l’on peut dire.

D’un point de vue légal, le titre d'une revue 
associative ne pouvait pas indiquer la nature 
du produit. 

Puis il est bon de rappeler qu’un « journal » 
correspond à une période de parution 
quotidienne à hebdomadaire.

Le terme « magazine » nous a alors semblé 
plus adapté, plus dans l’air du temps, s’agis-
sant bien ici d’une publication périodique, 
illustrée, traitant d’un sujet spécialisé mais 
susceptible de couvrir des thèmes connexes 
ou d’actualité se rapportant au phénomène 
ovni.

Mais nos lecteurs pourront dire : « Peu 
importe puisque ce magazine n’entre pas 
dans le domaine public ». En effet, mais 
l’esprit de dynamique propre à l’association 
justifie notre volonté de coller au plus près à 
l’éthique en matière de publication. Et même 
si le magazine n’est pas voué pour l’instant à 
une portée universelle, il est bon d’apporter 
plus de crédit à notre activité d’information.

Ensuite la deuxième étape a consisté à 
assigner un nom à ce magazine. Le titre 
« Logosphères » a donc été retenu au terme 
d’un sondage initié par notre président 
Thierry Gaulin. Dans son édito, il explique ce 
choix qui n’est pas anodin.

Dans l’article ci-contre, Laurent Morlieras, 
producteur de la revue, aborde les motivations 
des membres d’Ovni-Languedoc pour cette 
préférence.

                                 Vincent Quesnel. 
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La démarche

Parmi les titres de gloire de PALMOS, le dossier 
Roméo Charlie, sans doute plus connu des spécia-
listes sous l'appellation plus tardive de Rose C. Un 
dossier sur lequel ils vont être les premiers à 
enquêter.
Au début des années 1950, Roméo Charlie (bien sûr 
que c’est un pseudonyme !) est une jeune mère de 
famille qui va faire la rencontre de sa vie dans les 
environs de Nîmes : elle va croiser, le temps d’une 
 

nuit, le chemin d’entités extraterrestres accompa-
gnées d’un traducteur humain.
Son expérience ne va pas s’arrêter là. Roméo 
Charlie va, sa vie durant, être en contact avec ses 
visiteurs de l’au-delà, en subir les effets jusque 
dans son corps. Un bien étrange récit qui, plus de 
60 ans plus tard, interpelle toujours.
.
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